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NOTES DU TRADUCTEUR


Les mots suivis dun * sont en français dans le texte original.


Shandee trouve le bras de Dave


Sa sœur, qui partait sétablir au Guatemala, laissa tous ses produits de maquillage à Shandee. Celle-ci passa ce soir-là deux heures à essayer des rouges à lèvres. Le lendemain matin, elle alla dans une carrière avec sa classe de géologie. Lendroit se nommait la «Pierre des Âges». On en extrayait le granité pour faire des pierres tombales. Leur guide était plutôt mignon, bien que mal coiffé. Il devait avoir dans les vingt-sept ans. Carrément mignon tout de même, trouvait-elle. Ils se tenaient au bord dun espace qui semblait appartenir à une autre planète, et le jeune homme de déclarer: «Il y a ici suffisamment de granité pour quil nous dure quatre mille cinq cents ans.» Juste ciel, pensa Shandee, ça fait un paquet de tombes! Elle se détourna du rebord, et cest alors quelle vit une main qui dépassait dun bloc de roche.

Tandis que les autres écoutaient laccompagnateur, elle sapprocha du rocher. Cette main était rattachée à un avant-bras, et un linge propre enveloppait lextrémité qui aurait dû être reliée au reste du bras. Il ny avait pas de sang sur le morceau de tissu. Shandee ramassa le tout. La main était tiède et ses doigts bougeaient un peu. Ils montraient de façon pressante son sac à main, si bien quelle ly glissa avant de rejoindre le groupe pour la suite de la visite.

De retour chez elle, elle sortit lavant-bras et le déposa sur son lit. Il était fort, avec des doigts sensitifs et une veine bleutée qui remontait le muscle sur sa face interne. Elle le souleva pour lui demander à voix basse: «Est-ce que tu mentends?»

En réponse, il lui caressa la joue à deux doigts. Il possédait un toucher délicat.

«Est-ce que tu es bien? As-tu besoin de quelque chose?» Il fit le geste décrire. Shandee lui trouva un stylo, et la main décrire: «Sil vous plaît, défaites la guenille et donnez-moi un peu de nourriture pour poissons dans une solution électrolytique.

Par où? interrogea Shandee

Versez cela dans le petit orifice bordé de vert, écrivit le bras. Je suis content que vous mayez trouvé.»

Ayant ôté le linge, elle vit que lextrémité de lavant-bras était couronnée dune sorte de bloc dalimentation en caoutchouc noir. Il semblait comporter un logement pour une pile, un emplacement recevant les déjections et un autre par lequel introduire les nutriments.

«Tu es italien? demanda-t-elle sur une intuition.

Moitié italien, moitié gallois, écrivit le bras. On mappelle le bras de Dave.

Eh bien, bras de Dave, je suis ravie de faire ta connaissance.» Ils se serrèrent la main. Sur quoi, elle vit lheure quil était. «Oh, mon Dieu! Est-ce que tu veux bien attendre ici une heure? Jai promis à quelquun daller à sa fête et je ne voudrais surtout pas blesser cette personne.

Oui, griffonna le bras de Dave. Mais laissez-moi vous passer votre rouge à lèvres.

Daccord, vas-y, essaie.» Shandee empoigna fermement lavant-bras et plaça la main devant sa bouche. Du bout des doigts, il lui effleura le pourtour des lèvres pour en découvrir la forme exacte, puis, en mouvements très délicats, presque vibrants, il appliqua le rouge. Il sagissait dune teinte écarlate baptisée Terranova.

«Bravo, dit-elle. Tu es doué. Et cette couleur est super.» Elle possédait des lèvres très pulpeuses. «Merci, Bras de Dave.»

Il eut un geste dacquiescement avec la main, puis reprit le stylo pour lui rappeler quelle devait lui donner de la préparation pour poissons et le soulager de ses déjections chimiques. Elle lemporta aux toilettes et ouvrit la petite capsule. Un menu filet deau grise sen écoula. Après quoi elle lui donna un peu de gruau pour poissons, et il parut sen trouver requinqué. Il demanda à être placé sur le rebord de la fenêtre, car il était équipé dun panneau solaire pour recharger ses batteries. Elle sexécuta, puis se rendit à la soirée, où elle dansa et prit du bon temps. Mais elle rentra de bonne heure, habitée du sentiment davoir à prendre soin de son nouvel ami.

À son retour, sa colocataire était là. Rianne, lèvres très rouges  sans doute avait-elle essayé les nouveaux rouges à lèvres , tenait le bras de Dave, dont la main, engagée dans léchancrure de son corsage, faisait à lévidence quelque chose de tendre à lun de ses seins. Elle len retira précipitamment. À côté de lendroit où elle était alanguie sur son lit, il y avait un bloc noirci décritures griffonnées à la hâte.

«Ah, tu as trouvé mon bras», dit Shandee avec une pointe dirritation.

Rianne hocha la tête. «Il a un toucher exquis.

Pour ça, oui», convint Shandee.

Rianne lui dit quelle en avait beaucoup appris au sujet du bras, y compris sa provenance. «Il appartient à un dénommé Dave.

Ça, je le savais, répondit sèchement Shandee.

Ce Dave est allé dans un endroit qui sappelle La Belle Échappée. Il y a demandé à avoir un plus long et plus gros pénis. Cela peut se faire, apparemment. Mais ce nest pas donné. La directrice, une femme du nom de Lila, lui a demandé: Donneriez-vous votre bras droit pour posséder un plus gros pénis? Il a commencé par dire non, parce quil en avait besoin pour son travail. Mais Lila lui a dit que ce ne serait que temporaire  jusquà ce que quelquun trouve son bras, le rapporte et le lui remette en place. Ah, si cest temporaire, allons-y, a répondu Dave. Il a donc subi une amputation volontaire à hauteur du coude, et on a greffé sur son avant-bras le module dassistance autonome.

Tu en as appris des choses, dit Shandee.

Je dois dire quil possède un toucher très délicat», poursuivit Rianne. Elle se laissa aller en arrière sur le lit et déposa le bras sur sa poitrine.

Shandee regarda la main écarter les pans du chemisier de Rianne et se poser de nouveau sur son sein.

«Pour ça, je ne sais pas, dit-elle. Cest moi qui lai trouvé, pas toi.» Elle éprouvait des élancements de jalousie.

Les lèvres de Rianne sentrouvrirent. «Oh seigneur, ses doigts savent vraiment y faire», dit-elle en rougissant. La main faisait délicatement rouler son mamelon comme un tendre petit pois. Puis elle se referma sur la totalité de son sein et le secoua une fois. Après quoi elle se mit à ramper sur son ventre en direction de son pantalon de pyjama.

«Et tu vas laisser faire? interrogea Shandee, clouée sur place.

Euh, oui. Est-ce que tu pourrais baisser la lumière?»

Shandee éteignit le plafonnier et vit le bras dénouer le cordon du bas de pyjama. Il y disparut à la vue. «Ooooh…», geignit Rianne.

Shandee se détourna. «Il la trouvé, souffla Rianne. Dis donc, cest un maître, question toucher» Puis sa voix changea et elle dit: «Oh, mon Dieu, deux doigts. Oh, ah.» Shandee lui lança un regard. Rianne avait écarté les jambes, elle fermait les yeux, paupières toutes plissées. «On dirait quil veut me faire jouir, oh seigneur, oh putain… Oui… oui… oui… ah, ah, ah, oui, oui, AAAH!»

Allongée immobile, elle leva le bras de Dave en lair. Il fit un O avec ses doigts, luisants de mouillure.

«Tu veux que je vienne avec toi? linterrogea Rianne. Cest daccord. Salut Shandee, je men vais!» Là-dessus, son visage et son corps commencèrent de sestomper, et elle se mua en une forme longiligne qui sengouffra dans le O formé par la main de Dave.

Elle avait disparu. Le bras reposait sur le lit. Il se mit à ramper vers Shandee. Il atteignit sa cuisse.

Shandee lui tendit un stylo et tourna une feuille du bloc pour lui offrir une page vierge où écrire. «Où est partie ma coloc? interrogea-t-elle.

À La Belle Échappée, écrivit le bras. Vous voudriez y aller, vous aussi?

Peut-être. Comment fait-on?

Il faut que vous me laissiez vous toucher.

Me toucher où ça?

Là où ça fait mal.

Jai mal à la tête, dit-elle. Je manque de sommeil en permanence.

Je vais vous soulager», écrivit la main.

Shandee la leva et la sentit sélancer à travers sa chevelure. Elle la dirigea vers sa nuque. La main se mit à la masser et eut bientôt dénoué la contracture.

Les doigts étaient maintenant agités et tremblants. Elle y replaça le stylo. «Y a-t-il un autre endroit qui vous élance?

Oui, répondit-elle.

Le FRIFRI? écrivit la main.

Moui, dit Shandee. Mais je ne me vois pas vous laisser faire avant de mieux vous connaître. Il faut que vous soyez plus quun bras à mes yeux.

Emmenez-moi en cours demain», lut-elle sur le bloc.

Le lendemain matin, elle lui donna un peu de pâtée pour poissons, purgea ses déjections, enroula le linge autour de son module dassistance, puis le glissa dans son sac. Quand, au milieu de son cours sur le roman au dix-neuvième siècle, elle sentit ses doigts lui caresser très légèrement le mollet, elle se pencha pour lui prendre la main. Elle raffola de cette sensation.

De retour à la maison cet après-midi-là, elle lava soigneusement la main dans lévier, puis lemporta dans sa chambre. Elle tamisa les lumières et mit lalbum Quand est-ce quon le fait? du groupe Appleseed. «Voilà, je suis prête à ce que tu me touches, déclara-t-elle, de la manière que tu voudras.»

Les doigts lui effleurèrent les lèvres  elle portait une fois encore Terranova. Elle ouvrit la bouche pour les goûter. Ils lui saisirent la langue, la lui pincèrent. Dès quelle eut reposé le bras, il se coula vers son ventre. Elle joignit les pieds, écarta les genoux. La main trouva son intimité. Regardant de ce côté-là, Shandee vit les doigts à demi enfouis dans ses replis, puis elle éprouva une chaude sensation de comblement à mesure quun premier doigt puis un second entraient en elle.

Elle tenait le bras de Dave, laidant à plonger les doigts puis à les retirer. Elle les fit remonter vers son clitounet et ils se mirent à tourner autour. «Hmm, cest bon», souffla-t-elle. Juste au moment elle allait jouir, il cessa et revint vers sa bouche.

«Quest-ce que tu veux, mon cœur?» demanda-t-elle.

Les doigts formèrent un O et lapprochèrent de sa bouche. Elle y engagea la langue. Alors, son esprit, son cou et tout son corps samincirent, sétirèrent, se coulèrent dans le O, et les doigts ly suivirent. Elle se sentit entraînée dans un souffle dévanescence. Puis elle revint sur terre et retrouva sa forme naturelle. Devant elle sur une pelouse, une pancarte: «Bienvenue à La Belle Échappée.»

Elle abaissa le regard vers ses mains. Celles-ci tenaient toujours le bras de Dave.


Ned se fait renifler


Sur le septième green, Ned frappa la balle à laide de son nouveau putter au Teryllium. Elle décrivit un drôle de petit cercle autour du trou, puis y tomba. «Vous avez vu ce prodige?» sexclama Ned en se retournant vers ses partenaires. Mais ils conversaient et navaient rien vu. Pas grave. Se penchant pour récupérer sa balle, Ned perçut des bruits étranges en provenance du trou. Il se mit à plat ventre pour mieux entendre. «Bonjour, Ned, lui dit une voix féminine. Je mappelle Tendresse. Viens donc parler avec moi à La Belle Échappée.

Daccord», répondit-il. Aussitôt, sa tête fut agitée, étirée, distordue, atomisée, et il fut puissamment aspiré à lintérieur du trou n°7. Linstant daprès, il se matérialisa de nouveau sur le flanc dune colline couverte de trèfle et de carotte sauvage, toujours coiffé de son chapeau de golf, tenant toujours son putter au Teryllium, mais sans son pantalon, avec juste son slip de sport Eddie Bauer. Dans lherbe, un discret petit écriteau annonçait: «Tout est désormais possible.» Au loin, une maison jaune pourvue dune véranda courant sur plusieurs côtés et entourée darbres vert pâle qui se balançaient doucement. Dautres bâtisses, volumineuses, aux formes étranges, se dressaient sur les arrières  il semblait en fait sagir de tout un complexe comprenant différentes structures, dont une sorte de parc dattractions. Une chaîne montagneuse était suspendue dans des lointains brumeux.

Debout sur la vesce odorante, Ned entendit des pas. «Bonjour et bienvenue à La Belle Échappée, je mappelle Tendresse», lui dit une femme avenante au fort nez aquilin. Une barrette unie retenait ses cheveux bruns mi-longs. Elle portait une jupe en lin blanc nouée à la taille par un foulard. Elle donnait la main à un culturiste de petite taille, lair désorienté, une raquette de squash à la main. Elle était torse nu, avec dintéressants mamelons en pointe. «Comment vous a semblé le trajet? senquit-elle.

Rapide, répondit Ned. Jétais en plein milieu dun parcours de golf et je me retrouve ici.

Je suppose que votre pantalon na pas réussi à franchir la première énigme. Ce sont des choses qui arrivent. Ce putter est à vous, bel homme séduisant?

Oui, il est tout neuf.

Est-ce quil répond bien?

Oui, très bien.

À la bonne heure. Je vous présente Woo Ha, qui vient darriver, lui aussi. Il pratique le squash.»

Ned salua Woo dun signe de tête. Celui-ci, également en sous-vêtements, lui rendit son salut dun air las.

«Quest-ce que nous faisons ici? demanda Ned.

Je vais vous renifler lentrejambe et ensuite nous descendrons le sentier jusquà la maison. Vous y ferez la connaissance de Lila. Lila est la directrice. Elle va sentretenir avec vous. Si vous le souhaitez, vous pourrez lui expliquer vos désirs en détail.» Elle prit Ned par la main et tous trois sengagèrent sur le chemin empierré. «Toutefois, je vous mets en garde: cet endroit est très, très coûteux.

Je suis fabricant de pneus», déclara Woo.

Ned eut un rire bref. «Ça ne peut pas être pire que le golf  ils me saignent à blanc avec leur cotisation.

Oh que si, mon cher, cest bien pire. Mais nous accordons des bourses et avons des programmes travail-études. Ainsi, si votre sperme possède une vertu magique de guérison, vous obtenez une bourse à taux plein. Est-ce que cest le cas?

Je ne sais pas. Peut-être, répondit Ned après un temps de réflexion.

Je vais vous dire ça. Il va falloir que je renifle et soupèse vos testicules. Cest une simple formalité. Ça ne prend quune demi-seconde.

Daccord.

Woo, je commence par vous. Cela vous ennuie?

Pas du tout, dit Woo.

Parfait.» Tendresse se mit à genoux et se noua son foulard sur les yeux. Woo abaissa lélastique de son slip, puis serra les poings, en position dattente. «Woo, veuillez, sil vous plaît, écarter votre pénis.»

Ned le regarda soulever son membre. Tendresse attira vers elle les bourses imberbes et amollies, en pétrit le contenu. «Joli format, joli mouvement», commenta-t-elle. Elle ferma les yeux et se mit à humer. «Mmm, oui. Ruines sous la pluie. Grenouilles. Statue en ciment. Gongs. Pneus de tracteur. Champignons.»

Woo, lair satisfait, demanda: «Alors, est-ce que je possède le sperme magique?

Non, désolée. Mais vous avez les couilles admirablement formées. Une bien belle paire. Merci beaucoup. Vous pouvez remonter votre caleçon.»

Woo paraissait très déçu. «Il marrive de faire des trucs cochons, dit-il, sur la défensive. Une fois, jai laissé une petite amie me rentrer un concombre dans le fondement. Un long concombre, comme on en cultive en Grande-Bretagne. Ils sont sous blister, et on sest dit que cétait plus prudent.

Et comment avez-vous trouvé cela? demanda Tendresse.

Pas mal. Mais ensuite, il a fallu que jaille aux toilettes.

Je vous en prie, protesta Ned.

Cest votre tour à présent», dit Tendresse à son adresse. Tenant sa verge relevée contre son abdomen, Ned écarta légèrement les jambes de sorte quelle puisse, les yeux toujours bandés, lui flairer les bourses. Elle fit entendre plusieurs reniflements prolongés. «Mmm, granité tiède, feux de camp, gant de base-ball, pâte à modeler, enveloppe matelassée. Très subtil. Je crois connaître une femme qui vous conviendrait. Jai humé des centaines dentrejambes, dhommes et de femmes. Un couple que jai reniflé et apparié, sest marié. Est-ce que je peux goûter?

Et puis quoi encore? sindigna Woo.

Faites», dit Ned.

Tendresse passa un coup de langue sur sa scrotalité toute plissée, puis aspira dans sa bouche la totalité de la couille gauche comme elle eût fait dune pomme de terre nouvelle. «Ouille!» souffla-t-il. Sa bite réagit avec enthousiasme, bien quil ait déjà eu un orgasme ce matin-là sous la douche. Elle fit de même avec lautre testicule, puis elle rejeta la tête en arrière et ouvrit grand la bouche. «Et maintenant les deux ensemble, dit-elle. Emplissez-moi de la mâle tiédeur de vos burnes.

Daccord», dit-il. Et de lui fourrer tout son scrotum dans la bouche. Elle fit entendre des glouglous et gargouillis assourdis.

«Tout bonnement écœurant, commenta Woo tout en se penchant pour mieux voir.

Laissez aller votre queue, dit-elle. Laissez-la retomber sur mon visage. Je la veux.»

Ned, les lèvres ourlées vers lavant, déposa doucement sa verge contre le nez de Tendresse.

«Mmmmmm, fit-elle en emplissant ses poumons. Vous ne possédez pas le sperme magique, mais je connais plusieurs femmes pour vous. Venez, allons voir Lila.»


Luna se rend à un concert


Luna fit la connaissance dun dénommé Chuck à la soupe populaire. Il se chargeait de la plonge pendant quelle vidait le lave-vaisselle, ce qui nétait pas une sinécure, car la vapeur était brûlante. Un rythme aussi plaisant que tacite sinstalla entre eux tandis quils vidaient, essuyaient, rangeaient. Arriva le moment où, tout en passant un torchon propre sur le rebord de lévier, Chuck braqua sur elle ses yeux bleus très expressifs et lui demanda si elle voulait bien laccompagner aux Masturbateaux.

Comme cela, tout à trac: «Est-ce que tu viendrais avec moi aux Masturbateaux?

Je ne suis pas certaine dêtre prête pour ça», répondit-elle dans un rire, tout en ne sachant pas exactement de quoi il sagissait. Et pourquoi pas? se dit-elle toutefois en son for intérieur. Car elle savait bien que cette façon dégagée de regarder une femme nétait pas si commune que ça. Les hommes atteignaient lâge de trente-huit, trente-neuf ans, et on aurait dit que quelquun mettait les lumières en veilleuse. Jeunes, ils étaient tordants, pétillants, puérils. Et polissons. Terriblement polissons. En prenant de la bouteille, ils devenaient fades, stupides, rasoir. Elle les voyait dans les aéroports avec leur femme: en état de mort cérébrale, pour la plupart. Et pourtant Chuck devait bien avoir dans les quarante-cinq ans, et il lui restait encore quelque humour. Il eut une sortie rigolote au sujet des assiettes, qui étaient brûlantes. Cela dun ton bon enfant, sans rien de provocant. Il possédait une tignasse à la James Stewart quil rejetait en arrière ou sur le côté. Un très bel homme sous certains aspects, avec une grâce un peu rude. Pourquoi avoir refusé cette aimable proposition? Elle aurait dû dire oui, bien sûr, quoi que puissent être les Masturbateaux en question. Mais elle ne voulait pas.

Chuck se montra imperturbable. «En ce cas, veux-tu maccompagner à un concert privé de musique russe pour piano. Nous nous installerons dans la Salle de Velours et je jouerai avec tes cheveux.»

Elle prit une inspiration, le temps de réfléchir. «Jaime bien la musique russe, répondit-elle. Ça me dit bien. Cest daccord.»

Toutefois, il lui fallait dabord faire un tour aux As de la Bronzette. Elle ne tenait pas à exhiber des épaules livides quand elle porterait sa robe noire à fines bretelles. Pas question de se voir en créature sortant tout éblouie de son terrier obscur pour aller vivre la grande aventure musicale. Elle entendait évoluer en position de force, avec des épaules cannelle se haussant et jouant de façon séduisante.

Elle se rendit donc aux As de la Bronzette. La demoiselle lui demanda quelle salle elle voulait, la une, la deux ou la trois?

«Laquelle me conseillez-vous pour un résultat très rapide? senquit Luna.

Les ampoules de la trois sont plus puissantes, répondit lhôtesse avec un clin dœil. Et je vous recommande cet autobronzant. Il est en promo ce soir, vingt-sept dollars seulement.

Le Super Hâle par Léo?

Oui, cest un produit fantastique, qui rend irrésistible.»

Luna entra dans la trois et referma derrière elle. La cabine de bronzage verticale, avec sa porte bleue incurvée, emplissait presque toute la pièce. Une serviette et une paire de lunettes de protection étaient posées sur un tabouret. Fixée au montant de la porte, une patère pour les vêtements. Les murs étaient rouge foncé. Sur lun deux était scotchée limage agrandie dun œil affecté dun cancer du canal lacrymal, lidée étant dinviter les gens à se protéger les yeux. À côté de cette photo dune tumeur, une grande affiche montrait un pasteur, Bible à la main, en habit sacerdotal, mais extrêmement hâlé. En dessous, une citation où il affirmait que se faire bronzer laidait à être meilleur ministre du culte. Luna se dévêtit devant la tumeur et le pasteur. Trois yeux la regardèrent senduire de Super Hâle. Elle sen entoura le bout des seins et ses mamelons sadressèrent à elle en une étrange variante du braille.

Ayant chaussé les lunettes de protection, elle appuya sur le bouton dallumage et entra dans lintimité tiède et bleue de la cabine. Lendroit était bruyant du fait dun puissant ventilateur plafonnier, dont laspiration lui soulevait les cheveux. Elle se faisait leffet dêtre la Vénus de Botticelli. Debout dans sa nudité, mamelons en batterie, elle entendit derrière elle une voix sourde  presque métallique, mais engageante  et éprouva une sensation de chaleur localisée sur son épaule. «Qui êtes-vous? demanda-t-elle.

Je suis Léo, le maître du hâle», lui répondit la voix.

Dun regard par-dessus son épaule, elle vit tout près delle dans son dos un genre dêtre lumineux tout étiré, constitué de longues ampoules à ultraviolets. On aurait dit une sculpture en ballons de baudruche, à ceci près quil était presque impossible de le regarder tant il était dune éblouissante luminosité.

«Quest-ce que vous faites ici dans cette cabine? demanda-t-elle.

Je vous administre un irrésistible bronzage sur lensemble du corps, lui répondit Léo le maître du hâle, et quand ce sera chose faite, je vous emmènerai à La Belle Échappée, où vous accompagnerez votre ami Chuck à un concert privé de musique russe pour piano.

Cette Belle Échappée, ce nest pas un endroit à risques?

À lentrée, on vous y soumet à dix-sept examens différents. Chuck est recruteur. Il vous trouve à son goût, si bien que vous allez obtenir une bourse. Oups, on est un peu à létroit ici. Je crains que vous ne mayez inspiré une forte fluorescence.»

Luna ne put, en y posant un regard, quadmirer laveuglante puissance des oblongues ampoules tièdes et bleues de Léo. Elle ressentait le besoin dêtre enveloppée dans une chaleur sans fin. Aussi ferma-t-elle les yeux et laissa-t-elle Léo faire ce quil faisait si bien. La ventilation était merveilleusement sonore et les ampoules bourdonnantes de Léo produisaient une agréable sensation sur sa peau. «Ouvre-toi à moi, murmura-t-il, laisse-toi emporter à La Belle Échappée.» Elle éprouva une pression soutenue, suite à quoi il lalluma de lintérieur. Tout dun coup, elle sentit quelle se liquéfiait en bleu absolu.

Quand la lumière disparut, elle se retrouva debout devant la salle de concert de La Belle Échappée, vêtue de bas noirs et de sa robe de soirée, encore pantelante de ses récents ébats. Elle regarda ses épaules: bronzées à la perfection, point trop foncées, exactement comme il fallait. Chuck laborda. Il portait un blazer froissé et des billets flottaient au bout de ses doigts. Sa tignasse la mit en émoi.

«Bonjour, bonjour, lança-t-il. Tu es ravissante. Je nous ai réservé la Salle de Velours.»

Ils entrèrent, passèrent devant le bar, gravirent un vaste escalier rouge menant aux balcons. Il y faisait très bon. Les parois sornaient dappliques dorées en forme de sirènes.

«Où se trouve le public? sétonna Luna.

Il sagit dun concert dun genre particulier», dit Chuck. Ils arrivèrent à la salle 28L. «Salle de Velours», annonçait un écriteau sur la porte. Ils entrèrent. Lendroit était très silencieux, très privé, avec deux trous dans le mur. Un fauteuil bas de forme étrange était placé face à ces deux orifices.

«Cest très bien, mais je ne vois pas la scène, dit Luna.

Dans la Salle de Velours, on ne voit pas la scène. Le but nest pas de voir.» Chuck, souriant, lui passa une main légère sur les cheveux. Ses yeux possédaient un niveau intérieur, au fond de ses iris  elle avait limpression de regarder les profondeurs dun escalier en colimaçon. «Il te faut maintenant ôter tes souliers et tes bas, bien quils soient vraiment délicieux, et tasseoir dans ce fauteuil.

Daccord», dit-elle. Elle se défit de ses bas et les lui remit. Après les avoir pliés, il les déposa sur une table basse.

«Parfait, dit-il.

Et je massieds?»

Il hocha la tête. «Installe-toi confortablement.»

Elle sexécuta et, levant les yeux vers lui, accusa de nouveau limpact de son regard. Sa position sur ce siège bas eut pour effet de retrousser sa robe. «Désolée si je suis un peu inconvenante, dit-elle en tirant sur lourlet pour masquer sa culotte rouge.

Ne ten fais pas. Tu vas glisser les jambes dans ces trous.

Maintenant?»

Chuck opina.

Elle tendit le pied droit et lengagea à travers lun des deux orifices. Puis elle fit de même avec lautre pied.

«Parfait, dit Chuck. À présent, allonge bien les jambes.»

Luna déplaça le bassin vers lavant.

«Encore un peu», dit Chuck en venant sinstaller derrière elle dans le fauteuil. Elle sentit ses jambes baller dans le vide, puis éprouva le contact dune main masculine qui lui prenait le talon droit au creux de la paume. «Je crois bien que quelquun me tient le pied, dit-elle.

Cest Alexandre», lui répondit Chuck.

Le toucher était délicat, et Luna crut sentir quAlexandre possédait un petit bouc à la française. Elle lentendait parler à voix basse. Sa principale pensée était: Ce que je suis contente de mêtre rasé les jambes ce matin.

«Quest-ce quil dit?» demanda-t-elle.

Chuck tourna un bouton commandant le volume sonore. «Tu as la possibilité de lui parler si tu le souhaites.

Puis-je vous demander qui vous êtes?» senquit-elle en y mettant les formes.

Les mains se figèrent. «Je suis Alexandre Borodine, le très célèbre compositeur russe», répondit la voix.

Luna lança un regard à Chuck, qui, derrière elle, avait commencé de jouer avec ses cheveux. «Mais enfin, Alex, dit-elle, est-ce que vous navez pas composé Les Danses polovtsiennes il y a quelque chose comme cent vingt ou cent trente ans?

En effet, mais je suis ici pour jouer de vos jambes comme des touches dun piano.»

Chuck lui déposa un baiser sur le front. «Profite, lui dit-il.

Daccord, allez-y, continuez», souffla-t-elle.

Alexandre commença à jouer. Il lui parcourait la jambe, la cuisse de haut en bas, lui trillait la rotule, faisait un glissando le long de son mollet. Étouffant un léger soupir, elle se laissa aller en arrière, et sa tête se posa dans le giron de Chuck. «Oh, désolée, dit-elle en sentant une grosse bosse à cet emplacement.

Est-ce que je peux dégrafer cette babiole de tes cheveux?» demanda-t-il.

Paupières closes, elle répondit dun hochement de tête. Après avoir ôté la barrette, il lui déposa un baiser sur loreille. Puis, alors quelle se laissait emporter par la musique, elle sentit soudain les mains dun autre homme sur son autre jambe.

«Hé, qui êtes-vous?»

Ces mains lui tenaient la jambe avec fermeté et assurance. «Je mappelle Nikolaï.

Nikolaï comment?

Nikolaï Rimski-Korsakov, le très célèbre compositeur russe, répondit la voix. Je vais interpréter une transcription pour piano de mon très fameux Schéhérazade.

Où cela?

Sur votre jambe gauche. Je me lance.»

Les deux compositeurs se mirent à la toucher et la palper avec grande intensité, puis, comme dun commun accord, chacun lui saisit une jambe pour y exercer une traction douce et forte à la fois qui la fit saffaisser plus avant dans le fauteuil. «Oups! lança-t-elle.

Ne tinquiète pas, lui dit Chuck à voix basse. Ils te font juste descendre un peu afin que tu sois bien installée sur le berceau à sadinet.

Bien sûr, le berceau à sadinet…», balbutia Luna au moment où sa vulve entrait fermement et de façon non déplaisante en contact avec un élément gainé de cuir noir dont la forme recourbée évoquait une selle de bicyclette. Cela lépousa étroitement, cependant que les deux compositeurs se mettaient à multiplier tractions et frictions selon un rythme aussi doux quinsistant.

Luna sinstalla en balançant le bassin et elle entendit Chuck émettre un grognement léger tout en suivant du bout des doigts le tracé de sa nuque.

«Chuck, demanda-t-elle, quest-ce qui se passe exactement? Tout ça commence à prendre des proportions.»

Il eut un rire. «Ainsi en va-t-il à La Belle Échappée.»

Pourquoi pas? se dit-elle. Se laissant aller en arrière, elle sentit de nouveau, sous le pantalon noir de Chuck, une partie de son intéressant paquet lui exercer une pression sur le côté de la tête. À cet instant précis, son attention fut attirée par quelque chose de raide et de chaud qui suivait la courbe de sa voûte plantaire.

«Est-ce vous, monsieur Borodine?

Oui, cest ma queue, lui répondit Alexandre Borodine. Elle est très dure et très célèbre.

Ah bon. Elle me chatouille un peu. Et vous, monsieur Rimski-Korsakov?

Un petit instant! Voici également la mienne!»

Une autre vigoureuse raideur vint se plaquer contre les orteils de Luna. Poussant des deux pieds, elle sentit les deux verges dressées contre le ventre ferme des compositeurs. Lun et lautre paraissaient étonnamment en forme pour des musiciens.

«Comment trouves-tu la musique? lui murmura Chuck dans les cheveux.

Il est fort plaisant davoir deux Russes bien raides qui se frottent contre mes plantes de pied, répondit-elle en levant un sourire vers lui.

À la bonne heure, dit-il avant de lui chuchoter convulsivement dans les cheveux quelque chose quelle ne comprit pas.

Quest-ce que tu dis?

Rien du tout.

Non, Chuck, sil te plaît, répète.

Jai dit: Je voudrais te fourrer ma bite dans la bouche et jouir sur tes jolies lèvres.

Ouaouh, Chucky!» Luna eut limpression que ses épaules se dissolvaient. Se tournant, elle sécrasa le visage contre lentrejambe de Chuck, humant à travers le pantalon sa chaude odeur de fève de cacao. Ce parfum lenivra aussitôt. «Dépêche-toi, car ce berceau à sadinet me fait vraiment trop deffet.»

Jaillit alors lénormité de la pine de Chuck, dressée toute raide entre les pans de sa chemise blanche. Elle vint reposer sur les lèvres de Luna.

«Ça alors, Chuck, quel engin! Oh, seigneur! Rimski, Alex, ne vous arrêtez pas!» Agitant sa vulve contre le berceau: «Hmmm! Cest trop bon!»

Renversant la tête en arrière, elle ouvrit la bouche pour recevoir la phallicité de Chuck. «Baise-moi dans la bouche!» dit-elle.

Borodine et Rimski-Korsakov lui étreignaient les mollets et sastiquaient furieusement du côté de ses orteils. «Mon pénis est en train de jouir!» gémit le premier. «Le mien aussi!» lança le second. «Oh mon Dieu, Chuck, je ne vais pas pouvoir me retenir beaucoup plus longtemps. Fourre-moi ton monstre dans la bouche!» Elle sécrasait la chatte contre larçon dentrecuisses, levant haut les hanches pour tenir en suspens le moment fatidique. «Nnnnng-aaaaa!» Elle laissa déferler son orgasme quand elle sentit deux brûlantes décharges de sperme russe blanc lui inonder les orteils.

«Pfff», fit-elle en respirant à longs traits. Mais elle nétait pas rassasiée. Elle ressortit les jambes des trous. «Maintenant, baise-moi vraiment, Chuck. Foin du berceau à sadinet. Jai envie de te sentir en moi.»

Chuck fit pivoter le fauteuil. «Prête?» Elle hocha la tête. Elle sentait le sperme russe refroidir sur ses pieds. Le tube à tonnerre de Chuck commença de sinsinuer en elle, écartant au passage les dentelles de chair labiale, et continua de progresser jusquà ne pouvoir aller plus loin. Luna lavait saisi par les hanches pour lattirer en elle. Il se retira, la laissant vide et languissante, puis il sengouffra derechef dans sa gare terminus. La queue de Chuck faisait la navette à la manière dun omnibus, pénétrant puis quittant sa fente, lemplissant puis la désertant tour à tour, et elle adorait cela.

Elle lentendit dire, gémissant presque: «Ça vient, oh, ça vient.» Il émit une plainte rauque, comme le grincement dun arbre qui sabat, puis un son tel quen produisent les monstres des films dhorreur japonais. Alors, une chaleur sépanouit en elle, accompagnée de la sensation du sperme brûlant baignant la proue de son chibredardpine, qui poursuivait encore ses va-et-vient.

«Merci pour ce délicieux concert de musique russe pour piano», le remercia Luna.


Pendle passe un entretien dembauche


Pendle lut dans le Rooster un article sur les déchets nucléaires en attendant que la serveuse ait préparé son burrito, lait emballé dans du papier daluminium et glissé dans un sac, après quoi il rentrerait le manger chez lui tout en écoutant la fin dun podcast de Scientific American sur la physiologie dans le sentiment amoureux. Alors quil était toujours plongé dans le Rooster, une petite annonce accrocha son regard. Elle était ainsi tournée: «Êtes-vous capable dévoluer dans un autre univers? Êtes-vous dun abord agréable? Sauriez-vous interroger des personnes sur leurs expériences sexuelles? Bonne rémunération, logement agréable, nécessité daimer côtoyer des gens nus et dêtre disposé à sinstaller ailleurs.» Un petit cercle noir faisait suite au texte. Ni adresse ni téléphone.

Alors quil regardait attentivement cette annonce, il sentit tout à coup un puissant courant dair lui entraîner les cheveux et la tête tout entière vers le bas. Il fut aspiré au travers du cercle noir. Il perdit un temps conscience et, quand il revint à lui, il se trouvait dans le bureau de Lila. Lila était la directrice de La Belle Échappée. Âgée de la cinquantaine, elle était aussi corpulente que séduisante, avec des doubles foyers et une masse de cheveux châtain clair quelle nattachait pas. Pendle lui dit venir pour lannonce parue dans le Rooster.

«Ah, nous avons pourvu ce poste hier, lui répondit-elle. Mais donnez-moi donc, juste pour voir, un aperçu de votre technique denquêteur.

Je me contenterais probablement dun: Racontez-moi un peu ce qui vous est arrivé. Les gens ont tendance à se confier à moi. Cela depuis toujours. Je ne sais pas pourquoi au juste.

Je pense que cela tient à vos sourcils. Jy vois de lindulgence et de la franchise. Et si vous étiez un client et que je vous interroge? Supposons que je vous demande: Franchement, pourquoi êtes-vous venu ici?

Je crois que cest pour voir des femmes nues.

Il sagit dun endroit hors du commun et qui va vous coûter très cher, dit Lila. Et quand je dis très cher, cest très, très, très cher.

Cest regrettable, répondit Pendle, parce quen ce moment je nai pas beaucoup dargent.

Peut-être feriez-vous mieux de revenir quand vous en aurez.

Combien faut-il compter?

Quelle quantité de nudité désirez-vous? Soyez honnête. Si peu de gens sont capables de dire la vérité.

Voyons voir.» Pendle prit une profonde inspiration. «Je pense quil me faudrait en même temps vingt-quatre femmes nues en chaleur.

Vingt-quatre? Ce nest pas quelque chose que je dis souvent aux gens, mais vous savez quun homme ne peut soccuper vraiment que dune femme bien excitée à la fois. Deux à la rigueur. Et encore, deux, cest un peu comme ce jeu où lon doit se frotter le crâne tout en se tapotant lestomac. Souhaitez-vous reconsidérer la question? Réfléchissez bien.»

Pendle ferma les yeux pour visualiser son fantasme. Il réalisa quil ne lui fallait pas vingt-quatre femmes; huit suffiraient. Il voulait que certaines aient de petits seins mutins et dautres dénormes tétasses lourdes et tristes; il voulait que certaines soient assez âgées et dautres plutôt jeunes, que certaines possèdent une voix rauque de brune, dautres un timbre gai et léger de blonde. Il les voyait à genoux sur des sofas et des fauteuils, cul en lair, exhibant leur cramouille humide et glissante. Il passerait devant elles, son généreux et longanime braquemart en main, et leur tiendrait ce discours: «Le voulez-vous, le morcif du docteur Boute-joie? Il est tellement engorgé de foutre que je suis au bord de vous décharger sur les reins le contenu de ces bourses dilatées.» Et toutes de répondre: «Oui, monsieur le grand fouteur, nous voulons recevoir votre mandrin bourré de jus.»

Pendle expliqua cela à Lila du mieux quil put. «Elles seraient sous pression, elles feraient une surdose dexcitation, vu que pendant les huit jours précédents chacune delles aurait imaginé que huit hommes la reluquaient en se branlant, et chacun de ceux-ci aurait imaginé pendant huit jours quil se trouvait dans une chambre avec huit femmes ravissantes et super chaudes, celles-ci se voyant de leur côté dans une chambre avec huit queues ultra gonflées, et ainsi de suite.

«Eh bien, dites donc…» Lila prit une calculette. «Jusque-là, votre rêve implique un peu plus de quatre mille personnes.

Si vous le dites. À vrai dire, mon rêve implique chaque femme que compte la terre.

Ah, vraiment?

Oui. Je veux que toutes les femmes de la terre voient ma bite. Je veux que vous, vous la voyiez, par exemple.

Pas maintenant, dit Lila

Vous pourriez me filmer tenant ma queue et ensuite projeter ça sur la lune. Ça me plairait bien.

Ce nest pas vraiment notre style, dit Lila, mais jaime bien votre côté ambitieux. Voilà ce quon va faire. Daggett! Daggett va vous emmener faire le tour du propriétaire  ce sera laffaire dune vingtaine de minutes  afin que vous ayez une petite idée de ce qui vous attend. Après quoi, trouvez le moyen de mettre de côté trois mille cinq cents dollars, puis revenez nous voir et nous vous confierons un poste travail-études. Il sagit dun très gros rabais. Quen dites-vous?

Ça me va.»

Après que Daggett leut emmené faire une rapide visite de La Belle Échappée, Pendle rentra chez lui. Il passa trois semaines à gagner de largent chez un paysagiste, installant du paillage, creusant des trous, déroulant du gazon. Une femme venait de temps en temps avec un fourgon chargé de fleurs violettes. Elle passait la matinée à les repiquer, puis se lavait les mains et faisait une pause. Elle sappelait Loxie.

«Pourquoi tu bosses ici? demanda-t-elle un jour à Pendle. Tu sembles avoir la tête ailleurs.

Je gagne de largent dans le but daller à La Belle Échappée, lui répondit-il. Il sagit dun endroit incroyable où il se passe des tas de trucs sexuels et où on voit des femmes nues. Mais ça coûte très, très, très cher. Cest pourquoi jéconomise.»

Loxie avait lair perplexe. «Tu es obligé daller dans un établissement spécial pour voir une femme nue? Tu ne penses pas que le plus simple serait daborder une femme pour lui dire: Jaimerais bien vous voir toute nue?»

Pendle en fut scandalisé. «Non, ce serait très malpoli. Et puis ça ne marcherait pas. De toute manière, pour agir ainsi il faudrait que je veuille devenir son petit ami, et cela engage parfois sur une route longue et tortueuse, si tu vois ce que je veux dire.»

Loxie acquiesça. «Pfff! Je te le fais pas dire.» Puis elle ajouta: «Est-ce que des femmes y vont non pour y travailler nues, mais simplement pour y aller? Pour rencontrer un homme?

Bien sûr. Cest pour tout le monde. Tous ceux qui se sentent dhumeur New York fin de soirée. Et chaque type qui amène une femme obtient un demi-tarif.»

Loxie resta un moment immobile, méditative, puis elle fit la moue. «Est-ce que tu veux bien me raconter quelque chose qui est arrivé là-bas, afin que je sache à quoi mattendre? Enfin, si jy mets un jour les pieds.

Attends que je réfléchisse. Je nai fait quun rapide tour des lieux. Un des trucs quon peut sy procurer, cest un permis de palpe-fesses. Il sagit dun papier qui tautorise à aborder toute femme qui te plaît pour lui dire quelque chose comme: Salut, jai un permis de palpe-fesses, est-ce que je peux vous peloter le derrière? Et elle est tenue de dire oui. Rien que ça justifie de payer le droit dentrée.

Quest-ce qui se passe si la fille dit non, malgré que tu lui aies montré ton permis?

Dans ce cas, le vent magique dissolveur de vêtements se lève. Il sagit dune brise particulière qui parcourt le milieu dO Street. Il réduit ses fringues en poussière.

Et elle se retrouve toute nue.

Oui, toute nue. Ce qui nest pas bien méchant, sauf que peut-être elle tenait à ses vêtements. Les femmes sont vraiment attachées à leurs vêtements.

Je dois tavouer que ce permis de palpe-fesses ne me séduit pas beaucoup, déclara Loxie. Que se passe-t-il dautre à La Belle Échappée?»

Pendle ramassa un fragment décorce et se mit à le tripoter. «Il y a le Pornododécaèdre, qui est une salle de projection comptant douze écrans.

Du porno, pouah! Marre du porno. Quoi dautre?

Voyons voir. Il y a les Chambres Obscures, où il fait tout noir et où on cause. Il y a le Divan International. Cest ce que Daggett ma montré en dernier.

Cela paraît intéressant.

Ouais. Tu as tout un tas de femmes de tous les pays, de tous âges et poids, des Finlandaises, des Françaises, des Chiliennes, des Canadiennes  je trouve les femmes de Toronto hyper chaudes , et elles sont à genoux sur un très long divan, croupe offerte, occupées à se tripoter le coquillage, et tu as le droit de sauter toute la rangée.

Tu veux dire quon dit salut et quon se met à baiser? sétonna Loxie. Est-ce que ce nest pas un peu froid?

Non, cest plutôt du genre Bonjour, comment ça va aujourdhui? Quel beau mardi après-midi. Et elle te répond: Bonjour ou Salut, et toi: Je peux? Alors là, elle dit oui et tu te coules en elle une quinzaine de secondes, ce qui te vaut cette sensation incroyable des tout premiers va-et-vient  jappelle ça des geignards. Tu éprouves cette fantastique sensation toute neuve où tu as envie de geindre, ah, ah, puuuutain, ah, et elle, elle reste parfaitement immobile ou peut-être pas. Peut-être quelle agite les cheveux dans tous les sens. Ensuite, tu te retires, histoire daccorder à ta bite une courte bouffée dair frais pour lempêcher de décharger, ce quelle menaçait de faire, et tu dis: Merci, mon chou, puis tu passes à la suivante et tu remets ça. Tu lenfiles en geignant de plaisir.

Hum, je me demande dans quelle mesure les femmes goûtent vraiment le Divan International.

Je pense que cela dépend de plusieurs facteurs.»

Ils restèrent un moment sans rien dire, puis Loxie demanda: «Je suppose quil existe quelque chose déquivalent pour les femmes?

Oui, ça sappelle lEnfilade Accroupie. Tout un tas de gus de différentes nationalités sont allongés sur une ligne dans lherbe sur des serviettes de plage, la gaule en batterie, et la femme sy empale, chevauche un moment et se relève pour passer au type dà côté et ainsi de suite.»

Loxie redressa le buste. «LEnfilade, tu dis? Tu ne penses pas quon devrait aller y faire un tour ensemble? Jadorerais parcourir cette rangée, et peut-être que tu serais en bout de ligne, peut-être que je mouvrirais et que jaccueillerais ta tige brûlante pour lui faire jeter un petit coup dœil à lintérieur.»

Pendle sallongea dans lherbe en riant. Son érection était manifeste sous son jean, mais il sen moquait. «Je le voudrais bien, mais il faut que je me fasse encore mille dollars. Jai encore du paillis à étendre.

Je suis une porte, idiot, dit Loxie. Je croyais que tu avais fini par le comprendre. Viens dans mon fourgon que je te montre ma chatte. Cest le passage que tu cherches.»


Shandee apprend à laver une verge


Shandee gravit les marches de la véranda de La Belle Échappée et appuya sur la sonnette. Une femme aux longues jambes, nu-pieds, lair dans les nuages, qui ne portait quune chemise dhomme bleue et un collier en perles de bois jaunes, ouvrit la porte moustiquaire. «Zilka  Admissions et entretiens», indiquait le badge épinglé sur son sein.

«Je cherche lhomme qui appartient à ce bras», déclara Shandee en montrant le bras de Dave.

Sans cesser de jouer avec les grains de son collier, Zilka la regarda de la tête aux pieds avant de la faire entrer dans une salle dattente où elle lui remit une écritoire à pince portant un document à signer pour la bonne forme. «Lila va vous recevoir sans tarder. Il sagit de la directrice», dit-elle avant de sortir.

Il ny avait personne dautre dans la pièce. On y trouvait deux sofas, quelques lampes à abat-jour frangé et, sur les murs, des photos de moutons en train de paître. Shandee fredonnait «Smooth Operator» de Sade, cependant que, posé dans son giron, le bras de Dave lui caressait doucement le dos de la main.

Une pile de magazines était posée sur la table basse qui lui faisait face. Elle se mit à feuilleter un numéro de Contemporary Crochet. Elle y nota plusieurs modèles intéressants à réaliser au crochet  pour des robes, des foulards, des jambières  et quelques motifs bizarres, farcis de torsades. Ensuite, vers le milieu de la revue, elle tomba sur une rubrique intitulée «Crochet pour adultes». Suivaient quatre pages de photos montrant des hommes séduisants, torse orné dune toison en T parfait, regard braqué sur lhorizon, qui portaient chacun, sous une demi-érection, une petite poche à testicules faite au crochet. Venaient ensuite quatre pages de femmes souriant à lobjectif, vêtues dun string et dun haut de bikini réalisés selon la même technique, minuscules triangles recouvrant seins opulents et mamelons plissés. Lunivers de la production artisanale a un peu évolué, se dit Shandee.

Levant les yeux, elle vit Zilka introduire un nouvel arrivant, qui vint sasseoir sur le sofa. Le regardant à la dérobée, elle sursauta intérieurement: quel beau garçon  lair ascétique, un grand sourire timide, de hautes pommettes, de grandes mains osseuses et des épaules à tomber par terre. Il portait un sweat-shirt élimé et un jean déchiré. Shandee lui adressa un gentil signe de tête et, dun air détaché, laissa retomber son magazine sur le sommet de la pile.

«Salut, je mappelle Ruzty, dit-il en rougissant avec comme un petit accent bulgare. Cest la première fois que je viens ici. Cest une histoire plutôt dingue. Jétais sur un parking en train de charger du contreplaqué dans le camion, quand une fille se pointe et me donne un tract pour une fête.

Quel genre de fête? Jaime bien les fêtes.

Euh, cest que cest un peu gênant, dit-il en détournant les yeux. Elle avait de grandes boucles doreilles en argent. Elle ma dit que les trois premiers gagnants toucheraient cinq mille dollars  cest pas rien! Et elle a dit que si je voulais concourir lors de cette fête, il fallait que jaille avec elle à La Belle Échappée. Elle était très gentille, avec une voix toute douce. Et très grande, genre top-modèle. Ensuite, elle a ôté une de ses boucles doreilles et ma demandé de regarder de très près dans le petit trou.

Le trou de son lobe doreille?

Oui. Cest ce que jai fait, et là, voum! je suis emporté dans le trou et je me retrouve ici.

Ça ressemble à ce qui mest arrivé», dit Shandee. Elle lui expliqua comment elle avait trouvé le bras de Dave dans une carrière, de quelle manière ils communiquaient, par écrit, et comment le bras de Dave avait fait un O avec les doigts. «Bras de Dave, je te présente Ruzty. Ruzty, voici le bras de Dave.» Elle tendit le bras de Dave.

«Salut, mec», dit Ruzty, et de donner une poignée de main, pouce contre pouce, au bras de Dave. Il adressa un sourire à Shandee  des dents éblouissantes. «Vous avez de la chance de vous déplacer avec quelquun qui est un ami.

Cest bien vrai.»

Cest alors que Zilka reparut suivie de deux hommes de plus. «Voici Dune, dit-elle. Et voici Hax.» Elle tendit à Shandee une chemise bleue dhomme, bien pliée, et une paire de jambières au crochet. «Enfilez ça.» Et elle sen alla.

Cest avec le cœur battant que Shandee serra la main des nouveaux arrivants: Dune  vieille veste en daim sur les épaules, sourire ironique et moqueur sur le visage  était tellement beau que cela confinait à labsurde; Hax  un Antillais au regard aigu  portait un irrésistible tee-shirt blanc, il avait le front haut, de longues dreadlocks fauves et une barbe naissante.

«Salut, lança ce dernier.

Bonjour, dit Dune tout en signant le formulaire dadmission, après quoi il détailla Shandee durant plusieurs longues secondes. Putain, ce que vous êtes jolie! Et bien roulée en plus. Non, mais, regardez-vous! Votre maman peut être fière.» Il pencha la tête de côté. «Cest un bras que vous tenez niché là?»

Shandee lui raconta toute lhistoire.

«Et on est un petit peu amoureuse, comme cest gentil, reprit Dune. Cest pas si bête, notez, de craquer pour un bras seulement. Laisse tomber la tête. Les hommes sont des baratineurs. Toujours prêts à vous faire avaler toutes sortes de bobards.

Hé, mec, reste cool, intervint Hax en se retournant. Arrête de flagorner la demoiselle.

Flagorner? Qui tes, toi, la rastacrevette?

Je suis masseur.

Oh, oh, monsieur est masseur.

Et je fais disparaître les tatouages, manuellement.

Jen ai un sur la fesse qui dit: Rappelle-toi le spoutnik, déclara Dune. Jai oublié le pourquoi. Tu pourrais men débarrasser?

Hé, oh, dit Ruzty en les regardant tour à tour dun air inquiet.

Je ne peux rien pour toi, dit Hax à ladresse de Dune. Je ne fais que les femmes.»

Dune eut un reniflement méprisant, puis sen voulut. «Désolé, je vais être plus sympa, dit-il avant de revenir à Shandee. Est-ce que votre bras et amant nous entend parler?» Sur quoi le bras de Dave lui fit un doigt dhonneur. «On le dirait bien!» gloussa Dune. Il ramassa lexemplaire de Contemporary Crochet et se mit à le feuilleter rapidement. «Tiens donc, des bites dans des hamacs!» lança-t-il en passant le magazine à Hax, qui émit un grognement et le reposa.

Pour animer la conversation, Shandee demanda à ce dernier comment il était arrivé là.

«Une jolie femme ma abordé dans la rue, là où je vends mes boucles de ceinturon, lui répondit-il. Elle ma demandé si je voulais aller à une fête de la branlette.

Ah, toi aussi! sécria Ruzty.

Pareil pour moi, dit Dune. Un concours. Celui qui jouit le plus loin remporte la timbale.

Une fête de la branlette avec concours déjaculation? sétonna Shandee. Dites donc, cest plutôt scabreux.

Peut-être que cest scabreux, répondit Hax, ou peut-être que, pour certaines personnes, cest très beau, un homme en pleine forme faisant montre de sa belle santé devant une femme qui lui agite ses nichons sous le nez en vue de lui tirer son jus.

Avec ces cinq mille, je pourrais finir de payer ma moto», dit Dune.

Shandee se leva. «Les garçons, veuillez ne pas regarder, je dois me changer.» Les trois hommes détournèrent obligeamment les yeux pendant quelle ôtait son jean et enfilait les jambières, retirait son corsage et passait la chemise dhomme, dont elle boutonna trois boutons.

«Cest bon, vous pouvez regarder, dit-elle. Et voilà le travail!

Joli!» lança Hax en se redressant sur son siège. Dune, lui, se laissa aller contre le dossier du sofa. Il sourit en haussant un sourcil approbateur. Ruzty piqua un fard. Les doigts du bras de Dave pianotaient.

Zilka reparut. «Lila, la directrice, est prête à vous recevoir», dit-elle à Shandee. Les deux femmes sortirent.

Un ventilateur oscillant était allumé dans le bureau. Lila, au téléphone, tripotait machinalement une banane posée dans une coupe de fruits. «En ce cas, disait-elle, on fera le ménage par le vide. Il faut ce quil faut.» Elle raccrocha.

«Shandee, ma chérie, désolée dêtre aussi bousculée aujourdhui. Et ceci est le bras de Dave, je suppose. Oui, oui, cest ça. Ce que vous êtes mignons tous les deux! Je peux?»

Shandee remit le bras à Lila, qui se passa la main de Dave sur le visage. «Mmm, quelle douceur dans le toucher.

Je crois que je suis un peu amoureuse, dit Shandee, et le plus bizarre, cest que je ne sais même pas à quoi ressemble Dave, ni sa voix ni sa personnalité ni rien.

Est-ce que ce nest pas ainsi que ça se passe parfois? On ne sait absolument rien deux et ça ne nous empêche pas den être toquées.»

Lila appliqua, tout en soupirant, une petite tape sur le bras de Dave avant de le rendre à Shandee. «Par moments, confia-t-elle, je ne sais même plus pourquoi je fais tout ça.

Jimagine que ce nest pas facile.

Comme vous dites. Lépanouissement sexuel dun si grand nombre de gens… Cest une lourde responsabilité. Nous avons nos bons moments, cest sûr, mais nous avons aussi nos problèmes. La Déboutonneuse en a fait de belles ces derniers temps. Cette salope a un grain: elle vole des clitos. Zilka sest fait subtiliser le sien comme de le dire.

Cest affreux», compatit Shandee.

Lila se pencha en avant. «Cest pour cela quelle semble si nébuleuse parfois. Elle a perdu toute concentration. Et cependant la vie continue. Vous voyez ce point lumineux? demanda-t-elle en montrant une petite lumière rouge qui clignotait au-dessus de la formule LE PLAISIR PRIME. Chaque fois que quelquun a un orgasme à La Belle Échappée, ce voyant sallume. Et chaque fois quil sallume, je suis contente.

Avant, je travaillais dans ladministratif hospitalier. Je voyais mes amis vieillir, ma vie filer. Là, je revis. Ne souhaiteriez-vous pas avoir un orgasme en cet instant précis?

Oui, je suppose, dit Shandee.

Moi, oui. Après un orgasme, cest fou ce que jabats comme travail. Cependant…» Elle réfléchit brièvement en se tapotant le bout du nez avec son stylo. «Est-ce que vous savez piloter un avion?

Non. Désolée.

Dommage.» Elle appuya sur une touche. «Zilka. Voulez-vous introduire les trois nouveaux arrivants qui se trouvent en salle dattente?»

Jugeant le moment propice, Shandee aborda ce qui lamenait. «Pensez-vous que je devrais me mettre en quête de mon Dave?

Il faut que jy réfléchisse encore, lui répondit

Lila en ôtant ses doubles foyers. Repassez-moi donc ce cher petit.» Elle renifla les jointures de la main de Dave, puis la posa délicatement sur son sein. «Hmm. Accordez-moi un petit temps de réflexion. Hmm.»

Zilka ouvrit la porte à Hax, Ruzty et Dune.

Lila abaissa prestement le bras de Dave et promena un regard sur le petit groupe. «Seigneur, lança-t-elle, que voilà une plaisante après-midi! Re-bonjour, Dune, espèce de gredin. Lun de vous trois sait-il piloter un avion?

Je sais barrer un bateau, répondit Hax.

Je sais faire des cascades à moto, dit Dune.

Moi, je suis capable de me tordre les pouces en arrière comme ceci, dit Ruzty en joignant le geste à la parole.

La question est réglée. Hax et Dune, vous allez emmener lappareil pompe-porno à Baltimore en compagnie dune des minoupilotes. Daggett va vous indiquer la marche à suivre. Daggett!»

Un homme à cheveux bruns apparut, un sac pesant sur le dos.

«Daggett, nous avons une surcharge critique, lui annonça Lila. Il nous faut aspirer toute la mauvaise pornographie de la ville de Baltimore, Maryland.

Pas Baltimore! protesta Daggett.

Si. Le service Bâtiments et environnement fait état dune masse consciente en formation dans notre principale cuve de décantation. Il faut diluer tout ça. Emmenez sur-le-champ ces deux excellents éléments à lescadrille pompe-porno. Je ne souffrirai aucun retard!»

Daggett sinclina.

«Amusez-vous bien avec le bras de ce type», les filles! lança Dune en sortant.

«Ce garçon est un vrai numéro, déclara joyeusement Lila. Zilka, voulez-vous bien, sil vous plaît, aider ce ravissant jeune homme ici présent (elle désigna Ruzty du geste) à se débarrasser de son pantalon et à prendre place sur la table de massage? Il sagit dune belle et bonne table, très solide, en bambou.»

Du coin de lœil, Shandee nota que Zilka commençait de dévêtir Ruzty. Curieuse de le voir tout nu, elle se fit toutefois violence pour reporter son attention sur la directrice. Celle-ci, sourcils froncés, pétrissait machinalement le bras de Dave sur toute sa longueur. «Shandee, finit-elle par déclarer, voici le mieux à faire dans votre cas. Beaucoup de nos hommes privés dun bras finissent par aboutir dans la salle dite des manchots qui veulent toujours baiser de la choune. Elle se trouve tout là-bas de lautre côté des marais.

Ah, très bien, dit Shandee.

Avec les gambettes que vous possédez, il va falloir vous procurer une grande paire de cuissardes. On en vend sur O Street, dans une boutique qui a nom À gué. Demandez Angelo, cest un amour. Il va vous mesurer en long et en large. Mais auparavant je vais vous demander de nous donner un coup de main ici aux admissions. Car nous sommes débordés.

Daccord, ça marche.

Vous êtes ici à la faveur de ce quon appelle une bourse travail-études, expliqua Lila. Des douzaines dhommes nous arrivent quotidiennement, avec leur portefeuille. Cest le coup de feu. Quand ils se matérialisent, nous leur faisons passer un scan pour dépister tout vice caché. Nous sommes capables de diagnostiquer lune ou lautre de dix-neuf affections: rhume, nez qui coule, MST bien évidemment. Est-ce dix-neuf, Zilka, ou bien vingt-trois?

Je ne sais plus, répondit Zilka.

Au moins dix-neuf maladies, plus toute propension à voler, escroquer, ou se montrer violent. Ce qui ne veut pas dire que quelques vrais trouducs narrivent pas à sintroduire ici.

Par exemple, comment déjà, Pootie, dit Zilka tout en pliant le pantalon de Ruzty.

Ce Pootie était infect. Cest pourquoi nous faisons un écrémage. De plus nous savons que certains de ces nouveaux arrivants sont tendus et hésitants, en même temps que très beaux garçons, et il leur faut un gentil briquage des parties. Cest de ce côté-là que nous avons besoin dun coup de main en ce moment. De votre part.»

Ruzty était planté comme un piquet, complètement nu, les mains croisées sur le bas-ventre. «Excusez-moi, dit-il. Je suis là.»

Lila se tourna vers lui. «Comment vous appelez-vous, mon cher?

Ruzty. Je suis originaire du Vermont.

Eh bien, Ruzty du Vermont, je ne vois pas pourquoi cela vous poserait problème de vous prêter à une rapide démonstration de toilette de la verge. Il nous faut montrer à Shandee comment nous procédons ici à La Belle Échappée  à savoir la méthode à lancienne pratiquée dans larrière-pays. Zilka, à vous de jouer.»

Zilka fit allonger Ruzty sur la table de massage. Les trois femmes se penchèrent sur lui. Zilka lui caressa les cheveux, quil portait court. Lila lui caressa les pectoraux et lépaule droite. «Dieu, ce que vous êtes lisse, dit-elle. Un vrai Marky Mark.»

Shandee accrocha le regard du jeune homme et lui sourit. Il roula des yeux. «Désolé», dit-il avec son charmant accent.

Zilka leva en lair deux mitaines de couleur orange. «Bon alors, votre travail consiste à enfiler ces mitaines en tissu éponge et à laver les hommes qui défilent devant vous. Cest comme un portique de lavage pour les voitures. Quant à la façon dont vous allez vous y prendre…

Excusez-moi, linterrompit Lila. Cest pareil à un portique où ne passeraient que des coupés sport de luxe, Ferrari, Miata, etc. Les hommes qui passent au Lavage de Verges ont été soigneusement sélectionnés un à un par moi-même, tante Maven ou une autre responsable. Ils comptent parmi les plus beaux de nos pensionnaires. Aussi est-ce un honneur de passer par le Lavage de Verges, tout comme cen est un dêtre laveuse de verges. Poursuivez, Zilka. Vous vous en tirez très bien.»

Zilka leva une main gantée. «Nous navons pas ici de pistolet à eau chaude, mais, à la station de lavage, il y en a un qui pend du plafond, et on y dispose de pédales de commande. On arrose le sujet comme cela, chhhhhh, sur le bas-ventre et le scrotum, que ce soit bien mouillé et détrempé, puis on descend le pistolet à savon pour en déposer une dose. Ensuite, avec les gants, on fait bien pénétrer comme ça, squouche, squouche, squouche.» Elle contrefit des mouvements de friction à deux centimètres au-dessus du sexe de Ruzty. Celui-ci croisa les mains sur sa poitrine et fit un grand sourire à Shandee.

«Est-ce que je peux parler à lhomme tout en le toilettant? interrogea cette dernière.

Oui, répondit Zilka.

Bien sûr que oui, renchérit Lila. Ils ne savent pas trop ce qui leur arrive. Ils viennent de débarquer, et cest la première fois quils se retrouvent tout nus ici. Alors, oui, parlez-leur si lenvie vous en prend. Cest une question de style. Il sagit dun moment important, et votre rôle est de veiller à ce quils soient propres et contents de leur sort. Contents et propres.

Mais il ne faut pas non plus traîner, déclara Zilka. Il sagit dune station de lavage, on ne dispose que de quelques minutes, et il faut veiller à ce quils soient rincés à fond.»

Lila eut un hochement approbateur. «On ne veut pas les laisser pleins de savon, dit-elle. Vous pouvez les récurer en entier, bien évidemment, et pas seulement lentrejambe. Mais efforcez-vous de ne pas leur asperger directement le visage, à moins quils ne vous le demandent.

Je pense avoir compris dans les grandes lignes, dit Shandee. Est-ce que je peux voir comment on se sent avec les gants?»

Zilka lui remit les mitaines. Elle les enfila, adressa un clin dœil à Ruzty et se mit à mimer lopération dans le vide. «Donc, je lasperge de savon, fffffff, puis je le frictionne bien, comme cela, jenduis son joli torse, son ventre, et je frotte tout autour des cuisses et plus haut, jarrive aux testicules et je savonne la verge, comme ceci…

Regardez-le, intervint Zilka. Et voyez-moi son engin, ouah!» Le pénis de Ruzty était en train de pencher sur le côté de façon spectaculaire.

«Oh, mon Dieu, ce garçon à la bite en banane! sexclama Lila.

Cest à cause de ça que je suis timide, déclara Ruzty. Quand elle durcit, elle sarque de façon prononcée vers la gauche. Presque à quatre-vingt-dix degrés quand elle est très raide, comme en ce moment. Cela a été le cas toute ma vie. Jai eu une petite amie qui parlait de ma verge progressiste. En fait, je suis libertaire.» Il la souleva pour la leur montrer. Elle était pesante et rigide, comme une houlette de berger. «Elle peut se redresser un peu, vous voyez? Je mefforce de surmonter des années dembarras, car certaines femmes disent apprécier une courbe marquée.

Il y en a, en effet, qui raffolent dune bonne courbe, dit Lila. Pas vrai, Shandee?

Oui, sûrement», abonda Shandee. Mais elle était sous le choc. Elle navait pas vu tant de pénis que cela au cours de sa vie, et assurément aucun qui eût cette forme. Il était extrême et extrêmement excitant. De plus, quelque chose de déconcertant se produisait au bas de sa jambe. Elle regarda vers le sol. Le bras de Dave sétait agrippé à sa cheville et létreignait avec insistance. «Oh, désolée, Davie, dit-elle. Tu as donc rampé jusquici depuis mon sac? Oh, seigneur, comme cest mignon. Je suis désolée.» Elle rendit à Zilka les mitaines en tissu éponge et ramassa le bras de Dave. Sur quoi, elle parut prise de court. «Vous deux avez été présentés, je crois?» dit-elle.

Lila entendait mettre fin à lentrevue. «Nous allons vous aider à trouver Dave, dit-elle. Pour linstant, Shandee, vous allez prendre possession de votre chambre dhôtel. Demain, vous serez de lavage de pénis. Je vais veiller sur le bras de Dave, si cela ne vous ennuie pas. Quel tombeur, vous ne trouvez pas? Jadore ce genre de mains, couvertes de veines.

Je pense que je vais emmener Dave, si ça ne vous dérange pas, déclara Shandee dun ton un peu brusque.

Mais bien sûr, ma chère. Ruzty, merci de vous être prêté à la démonstration. Je crois bien que vous feriez mieux de vous placer de biais lors du concours déjaculations.»

Ruzty se releva. Par bonheur, sa verge avait dégonflé. «Oui, je me mettrai presque de profil, dit-il. Mais cela ne mempêchera pas, je pense, de projeter ma semence à une distance respectable.

À la bonne heure, dit Lila. Et merci à vous, Zilka, pour vos conseils. Voyons sil sera possible de faire passer Ruzty au lavage avec les autres, si on lui trouve un créneau, et nous mettrons Shandee à la station principale, daccord?

Est-ce que je dois mhabiller comme ça, demain? senquit Shandee. Uniquement une chemise dhomme et des jambières au crochet?»

Tout le monde acquiesça avec force. Ruzty ne pouvait sempêcher de la couver des yeux.

«Ah, jallais oublier le plus important, reprit Lila. Demain, si le cœur vous en dit, vous pouvez caresser le pénis des hommes. Faites-leur du bien. Mais en douceur. Surtout, surtout, ne les branlez pas jusquà lorgasme. Si vous alliez jusque-là, leur enthousiasme retomberait et ils ne dépenseraient pas les économies dune vie dans les activités proposées ici. Il sagit de laver, non dastiquer.

De laver, et non dastiquer, cest compris, dit Shandee. Bon, eh bien, je crois que je vais gagner mon hôtel.» Elle sentait comme jamais auparavant le sang battre dans son clitoris turgescent. Elle se trouvait au comble de lexcitation. Il lui fallait sisoler. «À bientôt, Ruzty, dit-elle en faisant passer dans son sourire tout lémoi possible.

À bientôt», dit le jeune homme.

Zilka la conduisit à sa chambre. Shandee lui dit au revoir, referma la porte et se déshabilla. Elle sortit le bras de son sac. «Oh, Dave, tu mas tellement manqué! Jai furieusement envie de masseoir sur ta main. Dis, je peux masseoir sur ta main?»

Les doigts eurent un geste dassentiment. Shandee posa la main de Dave sur le coin du lit, sassit dessus, y pressa la vulve, et son bassin se mit à décrire des cercles. «Fourre-moi deux doigts bien raides, Davie.» Elle les sentit se glisser en elle, et ouaouh, comme cétait bon! Elle dansa ainsi durant un moment, puis, avisant une coupe de fruits, elle dit: «Attends, Dave, je voudrais que tu empoignes cette orange.» Lui ayant placé une navel au creux de la paume, elle se posa sur lécorce épaisse et bosselée, se trémoussa, roula dessus, imprimant les jointures de Dave dans le dessus-de-lit.

Puis elle préleva une banane verte dans la coupe de fruits. «Dave, sil te plaît, présente-moi cette grosse banane bien dressée.»

Il sexécuta, bien sûr, en bras de gentleman quil était, et elle prit le temps dadmirer la roideur et la courbure du fruit  «une bite en banane», avait déclaré Lila à propos de Ruzty. Elle repensa au sexe du jeune homme durcissant dans le bureau de la directrice. «Dave, jai terriblement envie de me mettre cette banane.» La main de Dave la lui tint en position. Petites lèvres tenues écartées, elle commença de se lintroduire. Elle sentit le fruit encore vert enfoncer sa courbure au plus profond jusquau moment où il se trouva bel et bien emboîté en elle.

«Sil te plaît, Dave, aide-moi à jouir. Usine-moi avec cette banane.» Dave se mit à remuer et secouer le fruit, pendant que Shandee infligeait avec ses doigts des mouvements circulaires, dans un sens puis dans lautre, à son clitoris cramoisi. Commençant de jouir par les jambes et les hanches, elle se laissa peser sur le poing banane de Dave, sécrasa sur lui dans un grognement sans cesser de se contempler dans la glace en train de senvoyer en lair. Tandis que lorgasme lui montait le long des jambes, son corps tout entier faisait clong, clong, clong. «Oh oui, cest ça, Dave.» Mais elle pensait: Ruzty, Ruzty, jaime tes yeux et ton visage, comme je voudrais que tu me voies jouir.


Cardell prend un sherry cobbler


Cardell travaillait au service de lurbanisme dune petite ville. Son rôle consistait à planifier des passages en briques pour piétons et à tenter de déterminer où les gens pouvaient garer leur voiture. Cétait un emploi intéressant, mais il voulait rencontrer une femme gentille, intelligente et sexy; cest la raison pour laquelle il se rendit à une conférence sur lhistorique de lapprovisionnement en eau de la commune et prit place sur une chaise pliante à côté dune femme en collants moutarde. Il y avait pas mal de monde. Malheureusement, le conférencier possédait un timbre monocorde et parfaitement ennuyeux. Cardell avait mal aux fesses à force dêtre assis et il avait la tête farcie dimages obscènes, de bites se fourrant partout, dyeux de femmes écarquillés par la surprise. Il se mit à penser de plus en plus à la femme assise à côté de lui. Il aimait bien ses genoux moutarde, qui dépassaient de lourlet de sa jupe. Elle avait à la main un petit carnet sur lequel elle était en train de dessiner un verre à cocktail. En dessous, elle avait écrit «Il ne sait rien», phrase quelle avait soulignée deux fois.

Quand lauditoire commença de poser des questions, Cardell se pencha vers sa voisine pour linviter au bar situé sur le toit en terrasse dun hôtel proche. «Jai remarqué ce que vous griffonniez, ajouta-t-il de sa voix la plus égale.

Vous alors, vous ne manquez pas de toupet», lui répondit-elle. Elle le jaugea dun regard et hocha la tête une fois. Ils partirent aussi discrètement que possible. Il apprit quelle se prénommait Jackie. Elle sassit sur un tabouret de bar rouge foncé et demanda au barman: «Savez-vous préparer le sherry cobbler?»

Lhomme fit signe que oui.

«Je vais prendre la même chose, lança impulsivement Cardell  puis, se retournant vers Jackie: Cest quoi, un sherry cobbler?

Cest lœuvre de ma vie», répondit-elle en remuant le sourcil de provocante façon. Elle lui dit où elle enseignait, puis ils parlèrent dun grand magasin de vidéo qui venait de fermer dans le quartier.

«Jy ai loué pas mal de films naguère, déclara Cardell en fermant les yeux dun air de réminiscence nostalgique. Cétait avant la diffusion en flux.»

Leurs cocktails arrivèrent, chacun pourvu dune paille. Cardell but trois longs traits, puis opina du chef, clignant les paupières et se léchant les lèvres. Cette boisson était incroyablement forte et sucrée. Et délicieuse. «Cest donc ça, le sherry cobbler, dit-il. Pas particulièrement subtil  mais bon, qua-t-on à faire de la subtilité?»

Jackie vidait le sien avec avidité. «Un vrai délice. Je ne men lasse pas. Voulez-vous que je vous raconte lhistoire du sherry cobbler?

Racontez-la-moi jusque dans ses plus infimes détails.»

Mais elle avait un drôle dair. «Un petit instant.» Elle se mit à respirer détrange façon et posa une main sur lavant-bras de Cardell. «Jai besoin que vous maidiez. Venez vous placer derrière moi.»

Cardell se posta derrière le tabouret quelle occupait. Alors, elle se pencha vers lavant, la tête reposant presque sur les bras, et recula le bassin vers lui au-dessus du vide.

«Que se passe-t-il? interrogea-t-il.

Passez la main sous ma jupe.

Par ici?

Oui. Faites semblant de me dire quelque chose à loreille. Jessaie de pondre un œuf.»

Cette extrémité du bar était plongée dans la pénombre, et aucun autre consommateur ne se trouvait à proximité, si bien quil put faire ce quelle demandait.

«Et maintenant?

Je ne suis pas sûre.» Elle resta un moment immobile, toujours penchée en avant, puis elle se redressa et, dun geste, écarta les cheveux qui lui tombaient devant les yeux. «Non, ce nest pas encore pour tout de suite.»

Cardell se rassit et termina son verre. «Ah ben, vous alors! dit-il.

La grande avancée eut lieu en 1842, disait Jackie, alors que Charles Dickens se trouvait aux États-Unis pour une tournée de conférences. Quelquun lui servit un grand sherry cobbler glacé. Ce fut, comme vous le savez, le premier cocktail à comporter de la glace pilée.

Non, je ne le savais pas.

Eh, oui. Et le premier à se boire avec une paille.

Doublement révolutionnaire. Est-ce que Charles Dickens a aimé ça?

Il a adoré. Il en fait boire un à son personnage Martin Chuzzlewit.

Ah, ce vieux Chuzzlewit, dit Cardell avec un accent anglais collet monté. Et comment en arrive-t-on à la question de la taille de la bite de Dickens? Grosse? Petite? Ou bien cest sans importance?

On ne le sait tout simplement pas, dit Jackie dun air de légère exaspération. Cela fait partie des grandes énigmes. Et maintenant taisez-vous, que je vous explique le sherry cobbler.

Cest vraiment bon.

En ce cas nous allons en reprendre deux sans plus tarder. Ils sont meilleurs bus aussi vite que possible.» Jackie passa commande dun geste expérimenté des doigts  cette femme savait comment se comporter dans un bar. «Faites quand même attention au tournis. Il existe un livre qui renferme les recettes dun bar dOxford où lon peut lire que le sherry cobbler a plus dune fois causé des vertiges. Publié en 1827.

1827? De si bonne heure?»

Elle pointa le doigt vers lui. «Vous voyez, cette paille vous a permis de boire la préparation hyper fraîche.

Et cest pour cette raison que Martin Chuzzlewit sexclama en roulant des yeux: Par ce vieux Nelson OReilly, mais quel est ce prodige?

Tout juste, et il finit totalement bourré, dit Jackie. Beurré, jentends. Et ce fut le début, voyez-vous, de ce quon a appelé lâge dor du sherry cobbler.

Puis-je me permettre de dire, murmura, Cardell en dodelinant de la tête de charmante façon, que jai adoré la chaleur provenant de vos dessous?

Cest pour ça quelle est là.

Cest pour ça quelle est là, quoi?

Ma ptite chatte

Ah, votre pbelly calorifère intime. Votre brûlante et moite… chatoune. Votre minou. Mmm. Vous savez que…»

La seconde tournée arriva. Cardell tira une longue et strabique gorgée de sa paille, puis poussa un énorme soupir. «Cest froid, dit-il.

Très. Cela se buvait avec des chalumeaux provenant dune fabrique de chapeaux de paille, et on rafraîchissait la mixture avec de la glace pilée qui venait dun lac du Massachusetts.

En Angleterre on utilisait de la glace américaine? Cest un peu loufoque.

Non, cest rationnel, attendu que la glace du lac Wenham était la meilleure. Et comme les représentants en glace venaient jusquà Londres, Oxford et Cambridge, la nouvelle sest répandue. Ils recommandaient: Confectionnez ce sherry cobbler selon notre recette, mais il vous faut utiliser de la véritable glace américaine dimportation, non celle qui arrive de poissonneries mal tenues et de rivières britanniques souillées, car elle vous rendrait malade.

Après quoi, pour sûr, on dégobille, et le tournis narrange rien à laffaire.

Tout juste. Achetez notre glace vierge et pure venue de la terre dAmérique, où vivent de vertes grenouilles arboricoles, des poissons argentés et une poignée de sauvages altiers qui fredonnent youkaïdi youkaïda en mocassins immaculés. Ça marchait fort, ce négoce de glace à travers lAtlantique. Charles Dickens acheta pour cinq livres de glace du lac Wenham en 1850.» Jackie pointa le doigt vers Cardell. «Cest un fait avéré.

Intéressant, commenta Cardell en se frottant vigoureusement le visage. Vous savez, les Anglais tiennent de beaux discours, mais ce sont de sacrés hypocrites. Tout ce foin sur la vulgarité de mettre de la glace dans son verre. Regardez-moi ce foutu peach cobbler!» Il tendait les mains vers son cocktail. «Non, mais regardez-le!

Attention Cardell, dit Jackie avec douceur en lui tapotant la main. Le peach cobbler, ce nest pas tout à fait la même chose. Cela se cuit au four.

Bien sûr. Où avais-je la tête? Des pêches, et ça se passe au four. Tout à fait autre chose. Et cest brûlant. Tellement quon doit le laisser refroidir sur sa fourchette, sans quoi on se brûle les délicats tissus du palais. Alors que celui-ci est servi avec une paille et de la glace, et que ça se boit goulûment.

On se remet ça?» demanda Jackie. Elle adressa une nouvelle fois au barman un de ses signaux avisés. Puis elle se figea, tendit loreille. À lautre bout de la salle, le pianiste sétait mis à jouer.

«Cest quoi, ce morceau? interrogea Cardell. Je ne connais que ça.

Pardi, il est signé Hoagy Carmichael, dit-elle. I Get Along Without You Very Well.

Ces noms, tout de même… Martin Chuzzlewit, Hoagy Carmichael. Vous savez, quand je me retrouve dans une salle de conférence, en train découter un historien parfaitement rasoir  sans vouloir offenser votre profession , jai la tête farcie dimages obscènes. Cest plus fort que moi.

Quel genre dimages obscènes? Soyez plus précis.

Oh, vous voyez bien…» Cardell se livra à un rapide exercice dautocensure. «En particulier, deux personnes attachées lune à lautre au niveau des genoux. Attachées pas trop serré.

Pas attachées. Non, sil vous plaît.

Comment cela?

Cest tellement rebattu. On se ligote, on urine dans des bocaux et tout ce qui sensuit. Ce nest pas ça que vous recherchez, tout de même?

Euh, non, bien sûr, nempêche…» Il sentit monter en lui une vague dexcitation, un fourmillement du côté du bassin, tant lidée dexprimer ce quil avait en tête le rendait euphorique. «Imaginez deux chaises se faisant face. Jen occupe une, vous occupez lautre.

Je vous en prie, Cardell, ne donnons pas à cela un tour trop personnel.

Entendu. Disons que Charles Dickens occupe la première…

Non. Pas Dickens.

Daccord. Ce beau pianiste dambiance est assis sur la première et vous êtes assise sur la seconde. Mais vous nêtes pas vraiment vous-même, ayant la tête chavirée par les apple cobblers. Sherry, che veux dire. Vous êtes tous les deux en dessous chic, et attachés par les genoux avec de longs foulards très colorés.

Des imprimés indiens?

Tout à fait. Pas trop serré, mais pas trop lâche non plus. Vous êtes en train de tripoter votre minou baveux et lui, astique son bouledogue. Et vos lèvres murmurent des choses cochonnes que lautre ne parvient pas vraiment à saisir. Là-dessus, il vous prend par la taille et tente de vous attirer à lui. De votre côté, vous le prenez par les épaules et tentez de lattirer à vous. Mais ça ne marche pas.

Pourquoi cela? demanda Jackie dans un froncement de sourcils.

À cause des foulards. Ses genoux et les vôtres sont destinés à connaître un même sort. Leurs parties osseuses et leurs parties charnues. Ils sont votre point de contact. Rotules contre rotules. Plus vous cherchez à aller vers lui, plus il cherche à se rapprocher de vous, plus cela vous écarte les jambes. Cest triste. Cest alors quil voit votre main qui sagite, et vous commencez à émettre des oh, des ah, des hmm, votre front se plisse, vos yeux brillent comme en ce moment, vous renversez la tête en arrière, exposant votre col de cygne, et soudain, au moment où vous commencez à jouir, vous éprouvez le désir impérieux de le sentir en vous. À cet instant précis, les foulards se dénouent et Charles Dickens est là  le pianiste, je veux dire. Vous sentez son dard vous pénétrer, il sinsinue, progresse avec force, lentement dabord, puis, voum, oh putain, ce bon vieux boute-joie est à fond en vous. Il usine du bassin, il ne se possède plus.» Le pelvis de Cardell sagitait sur le tabouret. «Ngong, bong, ong, fong!»

Jackie ferma les yeux en souriant. «Eh bien, dites donc, vous navez pas quun peu émoustillé la chatte de la petite dame, parce que vous dites des choses cochonnes et que les pianistes dambiance me font toujours un effet bœuf.

À la bonne heure», dit Cardell. La tête immobile, tournée de côté, Jackie écouta un moment la musique, puis elle se détendit, arborant un air triste. «Ils jouent en mettant leur cœur à nu dans des bars dhôtel, où personne nest fichu de relever la douzaine de trucs ingénieux quils font avec lharmonie.» Elle montra du doigt. «Vous voyez ce grand verre à cognac posé sur le piano pour recevoir les pourboires? Il ny a pas grand-chose dedans.

Peut-être quen sortant on devrait y déposer, lair de rien, un billet de dix.

Quand ça?

Quand nous nous en irons dans une dizaine de minutes pour nous embrasser et nous regarder dans les yeux tout en nous caressant et en nous nouant des foulards de couleur autour des genoux. Oups, est-ce que jai dit ça?

Attendez.» Elle plissa les yeux et agrippa une nouvelle fois le bras de Cardell. «Je crois que ça vient.» De nouveau, elle se recula sur son tabouret et devint toute rouge. Une veine saillait le long de son cou. «Repassez derrière moi. Glissez une main à lintérieur de mon collant et placez-la-moi pile sur la fente.»

Cardell sexécuta, la main en coupe sur la touffe de Jackie, qui était soyeuse et volumineuse.

«Bon, dit-elle, cette fois cest parti pour de b…» La constriction de sa gorge la força au silence, et, devenant encore plus rouge, elle fit entendre un ahanement. «Ça y est! Uhhhhh!» Quelque chose de pesant, de lisse et de tiède tomba dans la main de Cardell. «Et voilà», dit Jackie en se redressant avec un soupir de soulagement.

Cardell ressortit la main de sous sa jupe. Il en ramenait un œuf. De couleur argentée.

Jackie lui tendit une serviette en papier prélevée sur le bar. «Essuyez-le. Ensuite, rangez-le, que les gens ne le voient pas.

Cest un œuf en argent? interrogea-t-il en le glissant dans la poche de sa veste.

Oui.

Il est plein?

Non. Il y a à lintérieur un petit bonhomme et une petite bonne femme en argent. On peut les regarder faire lamour si on aime ce genre de choses.

Cest mon cas.

Le mien itou, dit Jackie avec un petit rire et comme un tressaillement. Pff, pondre mépuise complètement.» Elle mangea la moitié dun bretzel. «Cardell, désolée davoir joué les allumeuses, car vous avez été vraiment charmant; mais là, je suis un peu pompette et je vais devoir vous dire au revoir.

Pour toujours?

Non, bien sûr que non. Je vais juste aller faire un tour à La Belle Échappée, où je peux être une vraie traînée pendant un jour ou deux. On vous y laisse faire ce que vous voulez, vous savez.

Et quest-ce que vous voulez?»

Elle se pencha en avant comme pour une confidence. «Je veux deux charmants maçons brésiliens en salopette, avec un énorme sourire et des mains chaudes  quatre mains fortes et chaudes qui sentendent à agencer des moellons  et des yeux marron et tristes.

Et on propose ce type de prestation à cette Belle Échappée?»

Jackie, qui se remémorait un bon souvenir, porta les lèvres à sa paille.

«Et donc, reprit Cardell, que comptez-vous faire avec ces hommes? Jaime bien quune femme sache ce quelle veut.»

Elle réfléchit et, fronçant les sourcils: «Je vais idolâtrer leur chibre. Je vais leur retrousser le prépuce, leur décalotter le gland, un gland bien rose, en forme de cœur. Je vais me gorger de ces délices tant que je pourrai men fourrer dans la bouche sans avoir de haut-le-cœur. Je naime pas les haut-le-cœur. Les yeux levés vers eux, je vais les sentir me cracher leur jus au fond de la gorge.

Ouah!» Cardell sefforçait de ne pas paraître choqué, quoiquil le fût un peu. «Peut-être que je pourrais venir et, disons, regarder? Nous pourrions dîner dabord?» Il posa le doigt sur un menu.

Jackie percevait dans sa voix de labattement et du désespoir, en même temps que de lexcitation. Elle eut pitié de lui. «Il appartient à chacun de découvrir son propre passage, dit-elle. À moins de payer et payer encore, laccès en est plus difficile pour les hommes. Mais, étant plutôt mignon, vous aurez votre chance.

Quelques indices pour trouver un tel passage?

Essayez le quatrième sèche-linge en partant de la gauche à la laverie automatique du coin de la Dix-Huitième et de Grover.» Elle agita la main. «Au revoir.»

Son visage commença à se brouiller, à se liquéfier, puis elle se coula à lintérieur de sa paille et disparut.

Cardell prit la paille, regarda dedans. Elle nétait pas obstruée. «Jackie?» appela-t-il. Le barman, un verre à la main, sétait immobilisé pour le regarder.

«Quest-ce qui sest passé? demanda Cardell.

On dirait bien que votre amie a été aspirée à travers sa paille, déclara le barman.

Cest bien ce qui me semblait», dit Cardell. Lautre haussa les épaules. «Ce sont des choses qui arrivent.

Bon, eh bien, je crois que je vais y aller.

Bonne fin de soirée.»

Cardell laissa tomber un billet de vingt dans le verre à cognac et, tout en fredonnant le thème signé Hoagy Carmichael, fit un petit salut au pianiste.

Dans lascenseur qui le ramenait au rez-de-chaussée, il se renifla les doigts. Puis il tapota sa poche de veste. Oui, lœuf en argent était toujours là.


Marcela admire 
la sculpture de Koizumi


Marcela, critique dart, se trouvait dans le jardin aux sculptures. Koizumi, lartiste japonaise bien connue, était en train dinstaller sur un socle lune de ses dernières œuvres en bois. La sculpture représentait une femme à quatre pattes  stylisée, grosses cuisses, large croupe et visage de lune  façonnée dans un bois noir veiné de jaune.

Marcela portait un chemisier à col bateau et un bermuda blanc. Elle sécarta les cheveux du visage tout en regardant Koizumi boulonner sur le piédestal les genoux de la femme de bois. Après quoi la plasticienne sortit un grand vilebrequin.

Marcela ouvrit son carnet. «Quallez-vous faire avec cet outil?» interrogea-t-elle.

Koizumi, personne menue, pourvue dune petite bouche, lui répondit: «Une fois mes sculptures mises en place, je passe à la dernière étape, qui consiste à leur enfoncer ce foret dans le derrière.

Est-ce que je peux vous regarder faire?»

Koizumi fut tentée de dire non. Elle préférait travailler seule. Mais, frappée par la physionomie fraîche et curieuse de Marcela, ainsi que par ses hanches généreuses, elle se ravisa. Elle prit un pointeau et en frappa un point de la raie des fesses de la femme sculptée. Puis elle logea lextrémité de la mèche dans le petit avant-trou quelle venait de pratiquer.

«Et maintenant, je lui fore son trou du cul», annonça-t-elle simplement.

Appuyant sur le manche de la chignole, elle commença de tourner lentement la manivelle. Des copeaux de bois se tordaient dans la spirale du foret avant de tomber sur le sol.

Marcela fit le tour pour contempler le visage de la femme de bois. «On dirait quelle prend plaisir à lopération, dit-elle.

Elle aime bien se faire percer le derrière, répondit Koizumi. Toutes mes femmes aiment ça. Cest la toute dernière chose que je fais sur chaque sculpture.»

Marcela promena un regard autour du jardin aux sculptures et, de fait, chacune des quatre femmes de Koizumi avait un petit trou percé dans larrière-train. Lune delles y avait toujours une mèche en place.

Marcela repassa de la face de lune de la sculpture au visage mince et concentré de lartiste.

Celle-ci sen avisa et sourit. «Cela vous dit de donner quelques tours de chignole?

Je peux?

Appliquez simplement une pression régulière pendant que vous tournez  ne poussez pas trop fort.»

Plaçant les mains sur celles de Marcela, la Japonaise lui montra comment tenir le pommeau et la poignée de loutil.

Marcela prit appui et actionna le vilebrequin. Le foret senfonça dans la femme. Une longue volute de bois se souleva puis tomba à terre.

«Cest franchement érotique, non? observa Marcela. Êtes-vous elle, à ces instants, ou bien la mèche?

Les deux, ni lune ni lautre, je ne sais pas.» Koizumi leva la main. «Voilà, cest probablement assez profond.»

Marcela ressortit le foret. Koizumi se pencha pour souffler et chasser la sciure. Après quoi, avec lauriculaire, elle enfonça dans le trou un chiffon imbibé dhuile de lin et ly fit jouer. «Voulez-vous également essayer ça? demanda-t-elle.

Oui.» Marcela engagea le petit doigt dans lorifice et sentit aussitôt quelque chose se serrer et fourmiller dans son derrière. «Quand jintroduis ce bout de chiffon, je sens mes muscles se contracter. Est-ce normal?

Quels muscles?»

Marcela se tapota larrière-train. «Ceux-ci. Ceux de derrière.

Oui, répondit Koizumi dun air grave. Ça me le fait, à moi aussi.

Ouille, je suis toute chose, dit Marcela dune petite voix. Je me sens comme si je voulais menvoyer toute une équipe de foot.

Gardez un moment le doigt dans le trou et attendez. Vous allez être emportée dans un endroit où qui vous aurez choisi vous fera lamour de toutes les manières que vous voudrez.

Daccord.» Marcela enfonça le doigt et attendit. Elle sentit quelle rétrécissait et devenait comme effervescente. Son doigt, puis sa main, puis son bras, se coulèrent dans le fondement de la sculpture, et elle se vit en train de nager au plus profond du corps de bois. Elle respirait des senteurs dhuile de lin et décorce de cerisier. Le noir se fit pour un moment.

Quand elle reprit forme humaine, elle était à plat ventre sur une table à roulettes pourvue dun matelas souple et mince. Deux beaux garçons, entièrement nus, une serviette autour du cou, la roulaient dans un couloir faiblement éclairé. Au plus proche, elle demanda: «Où sommes-nous?

À La Belle Échappée, où vous pouvez faire ce qui vous chante.

Ce qui me chante? Je peux donc, par exemple, si lenvie men prenait, tendre la main et saisir votre pénis?

Bono, arrêtons-nous, dit le garçon. Elle voudrait me tenir la bistouquette.» Il simmobilisa, bassin balancé vers lavant, bistouquette à portée de Marcela. «Allez-y, servez-vous.»

Sétant dressée sur un coude, elle lui prit la verge comme on empoigne le manche dune truelle, et lui imprima une lente traction. Elle la sentit grossir et fut prise denvies diverses.

«Comment vous appelez-vous?» lui demanda le beau jeune homme en haletant faiblement.

Marcela décida de sinventer un nom. «On mappelle Bon Œil», dit-elle. Lui relevant la verge, elle déposa un baiser sur le bout, puis sen emplit une fois la bouche.

«Oh, je vous en prie, ne faites pas ça, sinon je balance tout dans deux secondes. Je regorge de sperme, à cause de vos seins qui mexcitent.»

Elle se rallongea. «Où allons-nous? souffla-t-elle.

À la salle de massage.

Ah bon. Et qui va me masser?

Lanasha, la chef masseuse, pendant que Bono et moi regarderons de la pièce voisine.» Il montra un miroir sans tain. «Après quoi nous sommes censés vous conduire aux Chambres des Soupirs.

Ah.»

À lintérieur de la salle de massage, il y avait des paravents japonais, une pile de linges pliés et des coupes deau et autres liquides. «Ça va si je garde mon soutien-gorge? interrogea Marcela.

Lanasha va soccuper de tout, lui répondit le garçon  puis, lui étreignant timidement lépaule: Merci de me lavoir maniée. Cétait vraiment agréable. Je mappelle Ross.»

Marcela entendait de la musique, de la trance. Toujours allongée sur le ventre, en soutien-gorge, une serviette couvrant ses fesses et sa chatte palpitante, elle entendit bientôt coulisser une porte en papier.

Lanasha, grosse Philippine en robe rouge, entra et vint sasseoir sur une chaise proche de la table de massage.

«Je suis ici pour vous faire un massage didactique. Quest-ce quil vous plairait le plus dapprendre?

Un peu tout, je crois, répondit Marcela. Je nétais jamais venue dans une station de plaisirs. La semaine dernière, jai laissé un homme me toucher les seins, mais à part ça jai été pas mal abstinente ces derniers temps. Depuis presque un an. Ça commence dailleurs à minquiéter.»

Lanasha lui dégrafa son soutien-gorge et lui chatouilla le dos en y promenant les attaches. Puis elle commença de faire détranges mouvements de pagaie sur ses omoplates et jusquau bas de ses reins. Elle ôta la serviette. «Vous avez un très joli derrière. Tous les hommes vont en raffoler.

Merci.»

Lanasha lui versa de lhuile sur les fesses.

«Savez-vous ce que chantent les jeunes Gumuz, au Soudan?

Non, quoi?

Ils chantent: Ma bonne amie a de gros nénés et de grosses miches toutes douces; elle est la mieux roulée de la terre.

Très entraînante, cette chanson, dit Marcela. Je peux vous demander quelque chose?

Bien sûr.

Vous aimez, vous, que lhomme soit derrière vous? Parce que moi, ça me manque de voir toutes ces chouettes mimiques quon leur voit faire dans les films cochons.»

Lanasha sourit. «Ce quil faut, cest projeter la totalité de votre moi vers votre derrière. Votre croupe a beaucoup à lui dire, de par sa forme. À ses yeux, elle nest pas indifférente. Cest comme si vous vous adressiez à lui dans une langue nouvelle, ronde et souple.»

Tout en disant cela, elle pressa lune contre lautre les fesses de Marcela, puis les relâcha. Ensuite, elle y enfonça profondément les pouces.

«Ouah, voilà un massage en profondeur», commenta Marcela, ses os iliaques senfonçant dans le fin matelas.

Lanasha fit entendre une espèce de grognement, puis revint au dos de Marcela, quelle se mit à pétrir en descendant lentement de chaque côté de la colonne vertébrale.

«Racontez-moi quelque chose dexcitant quun homme vous a fait», demanda Marcela.

Les mains de la masseuse se figèrent un instant. «Il y a la fois où jai fait un massage à un homme pas bien grand, mais très bien fait. On aurait dit une petite statue égyptienne. Il entendait que cela se termine en beauté. Quand je lai retourné, son pénis était déjà à demi gonflé. Au début, cela ma paru presque trop gros pour un sexe masculin. Il y avait à mi-hauteur une veine qui se divisait en deux. Jai déversé sur la face postérieure une petite louche dhuile que jai regardée ruisseler jusquà la racine, après quoi jai enserré sa verge entre mes mains et jai commencé à la travailler en tous sens, en augmentant et relâchant tour à tour la pression. Il a commencé à émettre de drôles de bruits, puis, avec un fort accent, il ma dit: Jai envie de vous la mettre.

«Jai dit daccord, mais je lui ai au préalable montré comment placer la main à la base de son pénis de sorte quil naille pas trop loin en moi et ne me fasse pas mal au col de lutérus.

Il devait être rudement long.

Il était vraiment énorme et magnifique, mais avec, à côté de ça, un visage délicat et timide, et de longs cils. Cest ce qui le rendait si intéressant.

Ensuite, quavez-vous fait? Est-ce que vous vous êtes placée en levrette? Cela vous ennuie si je fais de même?

Allez-y, dit Lanasha. Je vais vous masser dans cette position.»

Marcela leva le postérieur aussi haut que possible. Elle sentit les mains puissantes de Lanasha faire pénétrer lhuile dans ses muscles fessiers.

«Je me tenais donc à peu près comme vous en ce moment, reprit la masseuse.

Bien offerte?

Oui. Je lai senti mempoigner les hanches et je lui ai dit: Noubliez pas de tenir la base de votre pénis, car je ne puis vous recevoir tout entier. Il mest parfois arrivé dêtre avec des hommes trop bien pourvu, et cest plutôt incommodant. Une de ses mains a quitté mes hanches. Il a trouvé lentrée et a commencé de sintroduire en moi. Cétait une combinaison de large et de profond, et jamais de ma vie je nai eu la sensation dêtre aussi emplie, cétait un peu comme un dîner de Thanksgiving entièrement composé de pine. Jai senti son poing me remonter le long de la raie, et il ma demandé: Aimeriez-vous un petit coup de pouce? Jai dit oui, vu que jaurais dit oui à tout. Si bien quà présent, chaque fois quil enfonçait sa queue, son pouce appuyait sur ma rosette. Sans y entrer, juste une pression à cet endroit, en poussant, en remuant, comme ceci.

Ouh. Ça fait leffet dune pluie de météores. Vous aimiez ça?

Jai eu trois tout petits spasmes, et puis mest venue soudain une énorme secousse orgasmique, plus forte que tout ce que javais connu jusqualors. Comme si le Dieu du plaisir mavait fourré son poing dans la chatte.»

Marcela poussa un gémissement. Elle sécarta les cheveux du visage. «Mmm, je suis pour ainsi dire prête à me faire prendre, dit-elle.

Voulez-vous que je vous presse le limon magique du Kentucky sur le minou? Vous allez en retirer un insatiable désir de queue bien raide.

Cest sans danger?»

Lanasha la rassura sur ce point. «Certains lappellent lémoustille pourpre, mais le vrai nom est limon magique du Kentucky.

Allez-y», dit Marcela.

Lanasha prit un gros fruit jaune vert et le coupa en deux sur la desserte. Marcela trouva que cela ne ressemblait en rien à un limon. La masseuse laida à se retourner sur le dos. Après lui avoir délicatement massé labdomen et le bassin, elle lui releva les genoux et dit: «Tenez vos nymphes bien ouvertes.» Marcela écarta ses petites lèvres, sur quoi Lanasha commença de presser le fruit.

Des gouttes froides tombèrent sur le petit bouton de Marcela et sen allèrent ruisseler plus bas. Lanasha lui appliqua ensuite sur la motte la moitié du fruit, dont la pulpe alla sécraser parmi ses plis et replis. Marcela sentait maintenant une incroyable chaleur, presque une brûlure, refluer dans son corps et tout au long de ses jambes.

«Oooooh, gémit-elle. Je nai pas seulement envie dêtre emplie par une queue, je veux aussi en posséder une. Jen veux une à moi. Est-ce que vous pouvez marranger ça?

Eh, non, lui répondit Lanasha. Cela sappelle un échange entrejambier. Il vous faudra en faire la demande auprès de Lila.

Ah, daccord. Dites, est-ce que vous me verseriez également un filet de limon du Kentucky sur le petit trou?

Oui, mais je dois vous prévenir que cela va vous donner envie dy avoir aussi quelque chose.

Pas de problème», dit Marcela.

Lanasha lui réunit les genoux et lui ramena les jambes au-dessus du ventre. Marcela sentit bientôt le mordant du limon du Kentucky sur le tendre épiderme entourant son anus. «À présent, je vais presser le fruit, lui annonça Lanasha. Essayez de rester calme.»

Marcela la vit froncer les sourcils et sentit le jus lui inonder le derrière. Souvrant aveuglément le temps dun instant, son trou du cul en avala. Elle sentit lardente chaleur couler loin en elle.

«Comment vous sentez-vous?»

Après un temps, elle séclaircit la gorge et: «Comment je me sens? Franchement, Lanasha, je voudrais que me passent dessus deux cars scolaires jaunes pleins de queues. Chacun transportant toute une équipe de base-ball.»

Lanasha eut un petit rire satisfait. «Je croyais que vous aviez dit football.

Daccord, une équipe de football et une de base-ball.»

Lanasha actionna une sonnette. «Ross, lança-t-elle, je pense quelle est prête pour vous.»

Ross et Bono entrèrent. «Fameux spectacle, dit Ross. Jai beaucoup aimé le moment où vos nénés ballaient.»

Marcela se retourna en souriant et se mit à quatre pattes, derrière en lair. «Vous aimiez quand jétais comme ça?

Oui, exactement comme ça!»

Bono, debout sur le côté, ne quittait pas Marcela des yeux, pendant que Lanasha lui caressait doucement la quéquette. «Ross, mon ange, dit Marcela, où est donc passée votre jolie et jeune bistouquette? Est-elle toujours pleine de bon foutre brûlant?»

Ross ne lui répondait pas, mais elle vit Bono suivre des yeux quelque chose qui se passait derrière elle. Elle sentit alors deux mains sur ses hanches et une pression lourde et noueuse sexercer dans les replis de sa vulve, cherchant lentrée. Elle se cambra et soudain, parce quelle était si mouillée, une roide immensité sengouffra en elle et la remplit. Elle émit une plainte de surprise et réagit instinctivement en plaquant la croupe avec force contre le bassin de Ross, puis elle sécarta partiellement de lui et, de nouveau, se laissa vigoureusement pénétrer  une, deux, trois, quatre fois  et cest alors quelle entendit Ross murmurer entre ses dents: «Putain, chérie, je jouis!» Elle sentit la densité du jeune homme se convulser violemment en elle. «Désolé! Ta chatte ma trop chauffé.

Ce nest pas grave, mon grand. Ça me plaît bien, que tu sois venu aussi vite. Je trouve ça super excitant», dit Marcela en se tournant vers lui avec un sourire rassurant. Il haussa les épaules, embarrassé, puis lui fit un grand sourire.

«Je crois que Bono a quelque chose pour toi lui aussi, ajouta Lanasha.

Bono? As-tu quelque chose pour moi? Jai toujours le derrière offert. Lanasha, voulez-vous aider ce gentil garçon à trouver son chemin? Je reste ouverte à toute proposition.»

Ross et Bono se claquèrent la main. Marcela sentit les mains vigoureuses et expérimentées de Lanasha lui écarter les fesses, puis elle sentit un doigt, un majeur, sinsinuer résolument dans son anus. Enfin, elle sentit la longueur de vice de Bono emplir de chair brune et chaude sa chatte haletante. Bono se contrôlait mieux. Il sexprimait peu et pratiquait un rythme ovale, entrant et ressortant selon des trajectoires obliques. Au bout de quatorze va-et-vient, il finit par lancer: «Je suis sur le point de juter!

Non, attends, arrête, pas tout de suite, supplia Marcela en se figeant. Je voudrais me branler pendant que tu es encore dur.

Daccord, mais si tu bouges, sûr que je jouis.»

Joignant trois doigts, elle se mit à masser en mouvements circulaires le capuchon de son clitoris, cependant que, du majeur, Lanasha lui palpait et lui enfilait le trou de balle. Quand elle commença à jouir, les muscles de son vagin se resserrèrent autour la mentule immobile, palpitante, de Bono. Celui-ci se retira jusquau casque, puis rentra dun coup, de biais, dans la fendasse gluante, en ressortit, sy précipita derechef, puis enchaîna cinq va-et-vient courts et impétueux. «UHLLLLLLL!» cria-t-il, se répandant ensuite en nasillements. Marcela sentit le froid de gouttelettes de transpiration lui tomber en embruns sur le dos et, de nouveau, la longue et chaude saccade de la semence libérée. «Oui, cest ça, remplis-moi de tout ce bon jus!»

Elle gisait à présent, pantelante, sur la table de massage. Lanasha lui passait un linge frais sur larrière des jambes.


Shandee enfile les gants éponge


Shandee laissa le bras de Dave faire la grasse matinée dans sa chambre dhôtel. Elle retrouva Zilka devant des croissants et du melon au restaurant en terrasse qui dominait le jardin des Joyeux et Sains Fouteurs. Zilka avait relevé le col de son chemisier à rayures. Elle avait une coiffure incroyable. Quoique curieuse de savoir comment elle avait perdu son clitoris, Shandee se garda de lui poser la question de but en blanc et préféra lui demander à quoi elle passait ses journées. Zilka répondit quelle donnait un coup de main à Lila et que, son travail terminé, elle allait au Trou ou bien faisait un tour au Chambres Obscures. «Jaime bien lendroit parce quon peut simplement y discuter avec un type. Avant de perdre mon petit bouton, jaurais été danser ou jaurais couché avec quelquun, mais plus maintenant.

Et… comment est-ce arrivé?

Au temps où jétais strip-teaseuse, jai tenu pendant près dun an la tête daffiche du Wiggle Room de San Antonio et javais des dates dans tout le Midwest. Un jour à laéroport, au contrôle de sécurité, une horrible bonne femme avec une coiffure très moche ma volé mon clito.

Cest affreux.

Oui, plutôt.» Zilka, lair triste, garda un moment le silence, puis elle montra quelque chose au loin. «Tu vois ce câble? Cest une attraction baptisée Baise avec le Lac. Et là-bas, cest lendroit où tu peux jouer à Fesse le Joli Popotin et aussi à Empoigne le Gros Braquemart. Les masturbateaux sont là-bas sur la rivière. Actuellement, ils sont amarrés.

Zilka, est-ce que tu veux bien me raconter comment cest arrivé? insista Shandee.

Oh, jétais à laéroport de Saint-Louis. On a annoncé lembarquement à telle porte du terminal O. Tiens, me suis-je dit, je ne crois pas être jamais passée par le terminal O, bien quayant souvent pris lavion à Saint-Louis. Au contrôle de sécurité, un type à la main gantée de bleu pâle a contrôlé ma pièce didentité, puis jai pris la file, jai retiré mes chaussures, ma ceinture, mon collier et mon bracelet, et jai déposé le tout dans le plateau, après quoi je me suis avancée jusquau détecteur de métaux, qui ressemblait à un passage de porte, et jai aperçu lhomme qui se trouvait de lautre côté. Il avait les cheveux courts et un sourire classieux. Il a levé la main en disant: Allez-y, passez. Je me suis donc avancée sous le portique, nu-pieds dans mes bas, et cest à cet instant que, wouf, jai été emportée dans une zone mentale différente. Tous les hommes alentour étaient les mêmes, sauf quils étaient nus en dessous de la ceinture.

Cest étrange, commenta Shandee.

Tu las dit. Cela navait pas lair de les déranger. Ils me regardaient avec des hochements de tête approbateurs, car jaime bien porter des tenues un peu sexy. De mon côté, jétais éberluée, nayant jamais vu autant de pénis exhibés en public. Il y avait partout des bites qui se balançaient, de toutes formes et de toutes tailles. Bien que strip-teaseuse depuis quelques années, je nen avais jamais tellement vu. Là-dessus, jentends: Contrôle des bagages à main au guichet3. Le type sympa, celui qui mavait fait signe davancer, se met à passer minutieusement en revue le contenu de mon sac, et chacun de ses mouvements fait ballotter son fourbi.

«Il me dit: Nous sommes des professionnels. Je sais quil peut paraître étrange que nous ne portions rien en bas.

«Je réponds: Ma foi, cela ne mennuie pas vraiment. Et lui: Euh, nous allons devoir procéder à une fouille plus poussée. Préférez-vous que cela ait lieu ici ou bien à labri des regards?

«Moi: Ça consiste en quoi?

«Lui: Eh bien, il nous faut examiner vos seins et vos mamelons, nous assurer que vous ne dissimulez rien sous votre poitrine, vérifier votre bouche avec nos verges pour voir si vous ne cachez rien dans la cavité buccale.

Ça alors! souffla Shandee.

Comme tu dis. Mais enfin, quest-ce que cest que cette histoire? Et lui: Bien sûr, nous procédons avec toute la courtoisie requise, avec beaucoup dégards pour votre intimité, bla, bla, bla. Mais nous allons probablement devoir aussi vous demander dentrouvrir votre étroite fente afin de vérifier également ce que vous avez là.

Cest pas vrai! murmura Shandee.

Au moment où il disait ça, jai baissé les yeux. Sa queue, qui avait paru non concernée jusque-là, se livrait à détranges cabrioles. Elle avait pris vie. Moi: Fichez-moi la paix, monsieur lagent de sécurité.

«Lui: Vous savez combien la sécurité nationale est cruciale. Là-dessus il appelle un autre des vigiles, et tous deux mattrapent par les coudes pour memmener dans un local marqué Réservé à ladministration. Cest là que jai compris quil allait marriver des bricoles.

Ils tont fait une fouille complète?

Viol collectif décrirait mieux la chose. Je croyais que cétait terminé, quand un des types, le moins gentil, a dit à lautre: Il va falloir quon appelle la Déboutonneuse. Sur quoi le gentil a répondu: Non, pas ça. Mais voilà ladite Déboutonneuse qui se pointe. Dans les quarante-cinq ans, genre super patriote, coiffure volumineuse, talons hauts épais, gros nichons patriotiques, siliconés. Désolée, elle me sort comme ça, mais nous avons décidé que votre clitoris nentre pas dans la catégorie bagage à main. Il est enflé, hors gabarit, et dépasse le poids autorisé. Il constitue une menace pour la sécurité. Je vais devoir vous le confisquer sur-le-champ. Elle me plaque une main sur le bonbon. Aussitôt, je ressens une vive douleur, et voilà mon clito qui sen va dans une pochette transparente nantie dune étiquette. Je vois un homme avec des gants de caoutchouc ouvrir un grand bocal.

Cest tellement triste et tellement injuste, dit Shandee.

Oui, et depuis ce jour, je nai vraiment pris mon pied que trois fois seulement, et toujours dans mon sommeil. Avant, je jouissais comme une folle. Je hurlais, je lançais des coups de pied, parfois même je lâchais des vents si jétais toute seule et que je poussais. Désormais, plus moyen de jouir. Plus rien à astiquer. Je pense toujours beaucoup au sexe, pourtant, et je mexcite encore de façon incroyable. Il ny a pas plus frustrant.

Quest-ce que tu comptes faire?

Eh bien, je dansais il y a quelques mois au Carbon Fiber à Chicago, et une des filles, Cheyenne, qui sétait elle aussi fait piquer son clito dans ce même aéroport, ma dit avoir appris que la Déboutonneuse avait fini par avoir de gros ennuis avec le FBI pour cause dabus de pouvoir, quelle ne sétait plus présentée à son travail et sétait, va savoir comment, débrouillée pour sintroduire à La Belle Échappée, où elle se révélait être une vraie plaie  en volant des clitoris, bien sûr. Alors, Cheyenne et moi avons décidé de la retrouver. Cest comme ça que je suis arrivée ici et que jai fait la connaissance de Lila, qui ma dit quelle ferait son possible pour maider. Jai été employée un mois au Lavage de Verges  la grosse éclate. Maintenant, je suis à laccueil.»

Shandee était tout émue. «Il faut quon taide à récupérer ton clitoris, dit-elle en se frappant du poing la paume de la main. Pas question de te laisser priver de ce plaisir. Tu as des droits!

Merci, dit Zilka. Si tu repères une femme avec une choucroute sur la tête, des talons aiguilles et un bocal rempli de clitos volés, fais-moi signe. Précieux bagage.»

Elles demeurèrent un moment silencieuses, prêtant loreille aux tintements dassiettes des tables voisines. La brise tiède chantait dans les ajoncs.

«Merci de mavoir raconté tout ça, dit Shandee.

Est-ce que ce nest pas lheure de temmener au Lavage de Verges?»

La station de lavage occupait un local au sol de ciment. Cinq pistes débouchaient dautant douvertures pratiquées dans un mur, chacune pourvue de bandes verticales en plastique opaque. Les hommes étaient allongés sur des tables qui avançaient lentement sur les pistes. Des amoncellements de mousse se mouvaient sur le sol luisant dhumidité. On entendait les cliquètements produits par le système de chaînes qui entraînait les tables. Cela embaumait le savon.

Chaque femme était affectée à poste de lavage équipé de plusieurs pédales commandant les différentes conduites deau.

«Celle de droite pour leau savonneuse, celle de gauche pour le rinçage, expliqua Zilka. Amuse-toi bien.» Elle sen alla.

Shandee essaya pédales et pommes de douche. Leau était tiède. Un homme émergea dentre les bandes de plastique et fut amené lentement vers lendroit où elle se trouvait. Une première douche chaude, très dense, le trempa entièrement en guise de prélavage. Quand il simmobilisa devant le poste de Shandee, il dégoulinait, sanglé sur la table, les yeux clos. Shandee eut un regard vers les autres femmes, chacune sactivant à arroser son client. Des enceintes diffusaient de la musique instrumentale avec beaucoup de guitare à douze cordes. Elle séclaircit la gorge.

Lhomme ouvrit les paupières et lui sourit. «Salut.

Bonjour, répondit-elle. Bienvenue à La Belle Échappée. Je suis censée vous asperger. Est-ce que vous êtes daccord?

Oui.» Il referma les yeux. Elle larrosa entièrement deau savonneuse, puis commença de lui frictionner le torse avec ses mitaines en tissu éponge orange. Elle arriva à ses parties génitales et frotta son pénis court et trapu, qui reposait sur son ventre et sallongea peu à peu, puis ses bourses, tièdes, lourdes, relâchées. Après lui avoir savonné les jambes, elle revint à ses testicules, tout en sattachant à conserver une physionomie concentrée, toute professionnelle. Elle remarqua que son pénis ne reposait plus verticalement, mais pointait désormais en diagonale vers un angle de la pièce.

Elle le rinça. Et cest alors que, dans un ferraillement de crémaillères, les tables de massage sébranlèrent de nouveau.

«Au revoir, dit-elle.

Au revoir et merci», dit-il.

Un autre homme sortit dentre les lanières de plastique. Elle lui lava le pénis. Puis ce fut un autre encore. La plupart demeuraient plutôt immobiles. Lun deux voulut la tripoter. «Bas les pattes!» dit-elle en lui projetant une giclée deau en plein visage.

Les clients se succédaient. Elle commençait à vraiment prendre le rythme. Juste comme elle se détendait, Ruzty fit son apparition. Relevé sur un coude, il la cherchait des yeux. Sitôt les rabats retombés, il se fendit dun grand sourire de soulagement. Il nétait pas tout à fait aussi musclé que certains  bâti en véliplanchiste plutôt quen culturiste. «Quelle chance de vous trouver ici, dit-il, un genou relevé.

Cest une chance de vous voir. Jai pensé à vous hier. Jétais en train de malmener une orange.»

Après lui avoir délicatement allongé la jambe, elle lui lava labdomen. Elle lui lava les jambes. Elle ne lui toucha pas la verge, bien que ce fût la plus belle quelle eût jamais vue. Elle reposait sur son ventre.

«Cest agréable, dit-il. Je suis allongé là pendant quune femme me fait ma toilette.»

Elle lui doucha cuisses et mollets.

«Euh, cela vous ennuierait de me laver aussi les parties? demanda-t-il.

Oh, jaimerais bien, mais je crains de ne pas pouvoir», lui répondit-elle.

Il la regarda dun air perplexe.

«Si je me mets à vous laver les parties, expliqua-t-elle, cela va me chambouler et je vais avoir envie de vous caresser et de vous voir jouir. Or vous savez ce qua dit Lila: cest interdit.»

Il fit entendre un gémissement. «Voyez ma pauvre queue. Voyez à quel point elle a envie de vous. Est-il bien vrai que cela ne vous dérange pas quelle soit recourbée?

Non, vrai, cela ne me dérange pas. La vôtre est une révélation. Certains possèdent un marteau, dautres une faucille.» Là-dessus, elle appuya sur la pédale de droite pour lui arroser le corps deau chaude et savonneuse. La verge était toujours dressée, incurvée, orgueilleuse et pâle, le gland pourpre. Shandee épongea délicatement le front de Ruzty. «Mon pauvre», dit-elle. Elle pressa de nouveau la pédale pour lui noyer les testicules deau chaude et mousseuse, tout en les regardant se métamorphoser. Il avait la bouche ouverte, elle y déposa un baiser. Puis elle baissa de nouveau les yeux vers son sexe. Elle ne pouvait tout bonnement pas en détacher son regard.

«Prenez-la rien quune seconde, vous voulez bien? Je nen peux plus.

Bon, daccord.» Elle lui saisit la verge entre ses mitaines orange. Alors, dun geste prompt, il sempara de la pomme et arrosa son chemisier.

«Voyou!» sexclama-t-elle. Elle baissa les yeux. Les sombres boutons de ses seins se voyaient à travers le blanc du tissu.

«Voyez leffet que me font vos mamelons», dit-il, et de bander les muscles de son bas-ventre en sorte que sa faucille se contorsionna et se dandina comme quelque plante étrange.

«Ouahouh! lança Shandee.

Sil vous plaît, retirez vos mitaines et prenez-la!

Je vais avoir des ennuis, mais bon, daccord.» Ayant ôté les mitaines, elle se passa les mains sous leau savonneuse pour les rendre glissantes, puis elle se saisit du sexe de Ruzty, qui était aussi dur quune courgette. Écartant les doigts, elle les promena sur ses couilles, puis sur son ventre. Elle vit se contracter les muscles de ses cuisses. Son phallus était au comble de lexcitation, et il lui fallut le caresser. Elle le prit dans sa main et en éprouva lépaisseur et le caractère dévidence. Ce membre ressemblait à larche de Saint-Louis. Il avait une chose à dire au monde: «Je suis une raideur défléchie.» Shandee glissa la main vers son extrémité  ce fut comme deffleurer le volant dune voiture , puis redescendit vers la racine, goûtant le lustre de leau savonneuse sur le gland.

«Cest une belle grosse queue que vous avez là, Ruzty, murmura-t-elle.

Merci, répondit-il. Cest très gentil de me dire ça.»

Elle se mit à bouger la main lentement puis plus vite. «Ce que jaimerais lavoir en moi! disait-elle. Jai envie dêtre baisée par cette queue, cest plus fort que moi, elle est si parfaite. Il sagit vraiment de LA queue parfaite pour moi.»

Elle la soumit à un certain nombre de mouvements rapides, appuyés, et remarqua que Ruzty frémissait et tremblait. Soudain, il fit «Ohhhhhhhrrrr» avec son magnifique accent, et plusieurs gloupses blanches jaillirent au bout de sa verge.

Aussitôt se déclenchèrent une sirène et une sonnerie. «Ho ho», dit Shandee. Elle souffla un baiser à Ruzty.

«Au revoir», dit-il.

Un auxiliaire nommé Krock survint et emmena Shandee.

«Pourquoi diable lavoir branlé? lui demanda-t-il.

Ce nétait pas mon intention. Il ma supplié, je lai soulagé.

Aviez-vous enlevé vos gants?»

Elle hocha la tête. «Nous avions établi une relation. Je suis désolée.»

Krock la rassura: «Je pense que ça va sarranger. Lila vous notifiera demain votre nouvelle affectation.

Croyez-vous quil me sera donné de le revoir?

On ne sait jamais», dit Krock. Il la regarda en douce. «Je glisserai un mot pour vous.

Merci.» Elle secoua la tête dun air plein de nostalgie. «Javais tellement envie de sa queue. Et cest toujours le cas. Elle mobsède. Il fallait que je la prenne. Je renoncerais à tout pour cette queue.

Je voudrais bien quon en dise autant de la mienne, marmonna Krock au moment où ils arrivaient dans le hall de lhôtel.

Elle est très bien, jen suis certaine.

Vous voulez la voir?

Hm…» Shandee consulta lhorloge murale «Merci, non. Il va falloir que je donne à manger au bras de Dave.»


Rhumpa déboutonne son chemisier


Rhumpa était son nom et, oui, elle fit un tour à La Belle Échappée. Les gens chez qui elle logeait à New Haven étaient riches et incultes. Bien que dâge moyen, ils étaient très immatures, et elle narrivait pas à les prendre au sérieux. Elle avisa un moulin à poivre au centre de la table et, tandis quils discutaient du prix des pneus, elle en dévissa le petit capuchon, sépara la partie supérieure en bois de laxe central et regarda à lintérieur. Elle y distingua les ombres des grains de poivre. Ils attendent dêtre moulus, se dit-elle. Ils sont encore tout ronds, comme de petites planètes desséchées, mais plus pour longtemps.

Elle porta lustensile à son nez et sentit le piquant du poivre, ce qui la fit sourire. Cest alors que, lobjet ayant soudain pris du volume, elle plongea à lintérieur et dégringola au milieu des baies tout en humant cent dîners du passé.

Puis elle fut de nouveau elle-même, mais plantée sur le perron de La Belle Échappée. Elle appuya sur la sonnette. Un homme avec un sac sur le dos vint lui ouvrir. Il se présenta: il se nommait Daggett. Après lavoir fait entrer dans une petite pièce meublée dune table ronde en bois, il se mit à lui poser des questions, tout en se référant à un bloc-notes. Ainsi lui demanda-t-il de décrire son homme idéal.

«Jaime les hommes intelligents et spirituels, déclara-t-elle. Et aussi qui sont gentils avec les animaux, qui sintéressent aux autres et sont capables de soutenir une conversation dune certaine durée.»

Daggett fronça les sourcils et, regardant son bloc: «Je lis ici que vous avez une préférence pour un homme possédant un sexe lourd et brun. Vous auriez déclaré: Certains plaisirs ne sont tout simplement pas possibles avec une petite bite pâlotte.

Où avez-vous trouvé ce genre dinformation? demanda-t-elle, scandalisée.

Pendant le réassemblage on procède à une analyse spectrale, lui expliqua Daggett. On fait un dépistage médical, bien évidemment, et on recherche les pensées scabreuses. En quoi consiste votre rencontre sexuelle idéale?

Oh, se toucher, sembrasser, se caresser, répondit-elle, déconcertée.

Il est dit ici que vous aimeriez que trois aviateurs italiens vous déchargent sur le ventre pendant que vous appliqueriez une cuiller de bois sur votre clitoris.

Il nest pas nécessaire quils soient italiens, fit-elle observer. Il peut tout aussi bien sagir de pilotes automobiles, si cest plus facile.

Du fait de votre goût pour les pilotes, nous avons pensé que vous pourriez prendre place à bord dun de nos appareils pompe-porno.»

Rhumpa demanda ce quétait un appareil pompe-porno. «Il sagit dun avion qui patrouille au-dessus des villes pour y aspirer la mauvaise pornographie.

Pourquoi?

Parce que le mauvais porno est du mauvais porno  cest déprimant et ça étouffe la production de qualité. Nous lemmagasinons pour laisser déposer le matériau nauséabond. Globalement, moins il y a de pornographie, plus il y a de chances que les gens viennent à La Belle Échappée.

Cest sordide. Je ne veux pas participer à ça.

Ah? Je lis ici que vous aimeriez beaucoup piloter un avion avec votre entrejambe.

Vous devez avoir la mauvaise fiche.

Je ne pense pas», dit Daggett non sans une pointe dirritation.

Rhumpa lui demanda si elle était là en tant que prisonnière ou bien en tant que cliente.

«Avez-vous envie de vous trouver ici?

Je nen suis pas certaine.

Si toutefois cest le cas, alors vous êtes une cliente.»

Il consulta de nouveau ses notes, puis la regarda. Il paraissait un peu hésitant.

«Êtes-vous ici en tant que client, vous aussi? linterrogea-t-elle.

Oui, mais je suis inscrit à un programme travail-études intensif, car javais fini par accumuler une grosse dette. On ma affecté à laccueil.

Je vois.»

Daggett changea de ton. «Vous êtes très jolie, dit-il en se penchant en avant. Vous avez une délicieuse odeur épicée. Excusez-moi, ajouta-t-il avant déternuer.

Quy a-t-il dautre sur cette fiche?

Que vous aimeriez danser en solo dans une vidéo porno en tenant écartés les plis de votre chatte et quensuite vous aimeriez voir neuf hommes visionner ce film et perdre complètement les pédales.

Si vous le dites.»

Il tapota son bloc du bout du doigt. «Je ne fais que lire ce qui est écrit ici.

Eh bien… il est vrai que jaime lidée que des hommes ne se sentent plus en me voyant.

Ah, vous voyez.

Sauf que je ne tiens pas à ce quon me voie en train de tourner la vidéo en question.

Bien sûr. Vous navez quà vous filmer dans votre chambre dhôtel. Je vous y conduis de ce pas.»

Ils se levèrent et sortirent. Daggett lui fit prendre lascenseur, puis, après avoir suivi plusieurs couloirs, ils arrivèrent à une passerelle. «Ne vous inquiétez pas, lui dit-il. Nous sommes en train de traverser une zone de privation visuelle. Vous allez probablement entendre quelques vociférations. Ces hommes sont des frustros. Depuis trois semaines, ils nont pu voir de seins nus sous quelque forme que ce soit. Cest aujourdhui leur dernier jour de traitement et ils se trouvent dans un état plutôt lamentable.»

En contrebas, un groupe nombreux avait le nez levé vers elle. «Enlève le haut, ma poule! lui criaient-ils. Montre-nous tes nénés! Exhibe-les, chérie, rien quune seconde! Secoue-les, ballotte-les, presse-les lun contre lautre!»

Daggett finit par exploser: «Enfin bon sang, messieurs, Rhumpa ne va pas vous montrer ses nénés maintenant! Ils sont bien trop excitants. Soyez raisonnables. Si vous voulez la voir nue, il vous faudra aller la reluquer en cabine quand vous serez sortis de frustro. Matez le canal6. Avec un peu de chance, on y verra lamatrice faire son numéro cochon et nous montrer ses gros pouillots de folie. Pas vrai, Rhumpa?»

Saisie par le trac, Rhumpa haussa les épaules. «Peut-être.

Et toutes mes félicitations, messieurs, pour être allés au bout de la cure.» Cela eut lheur de les calmer, si bien que Rhumpa et Daggett purent poursuivre sans autre incident.

Ils empruntèrent un couloir et arrivèrent devant la porte de la jeune femme, la 715. Il ouvrit et seffaça pour la laisser passer. Il déposa le sac sur le lit et se mit à masser ses doigts ankylosés.

«Quest-ce quil y a dans votre sac? senquit Rhumpa.

Cest le sac de soutiens-gorge. En plus de laccueil, ma tâche consiste à transporter ce sac sur mon dos et à aider les femmes à choisir un nouveau soutien-gorge pour la durée de leur séjour à La Belle Échappée.

Cela doit être plaisant.

Oui et non. Ce sac me pèse parfois en raison des conditions liées à la mission.

Vous devez aimer les seins.

Bien sûr. Tous les formats. Et je pense avoir un soutien-gorge pour chacun deux.» Il se mit à les sortir du sac par poignées pour en faire un énorme tas de toutes les couleurs et de tous les styles. «Si vous devez faire une vidéo érotique en solo, le soutien-gorge que vous porterez a beaucoup dimportance. Ce pourrait être le choix le plus crucial que vous ferez jamais.

Et vous aimeriez maider à le faire?

Beaucoup. Cependant, la règle intangible est que je dois ne jamais voir vos seins.

Comment cela? Vous êtes un frustro, vous aussi?»

Daggett baissa la tête. «Eh oui, malheureusement.

Voulez-vous dire que si vous voyiez mes seins, vous seriez changé en pierre?

Non, bien sûr que non.

Quoi alors?

Si je vois vos seins, on memmènera pour me faire subir une orchidectomie réversible.

Cest-à-dire?

On menlèvera les couilles pour les mettre de côté pendant une quinzaine de jours.

Cest sévère, dit Rhumpa. Les bourses vides?

Oui, ça mest déjà arrivé une fois, et je nai pas du tout aimé.

Qui soccupe delles entre-temps?

Tante Maven a plusieurs collaboratrices. On les appelle les garde-roustons.»

Rhumpa assimila la chose. «Bon, comment allez-vous maider dans mon choix?

Allez prendre une douche. À votre retour, jaurai disposé tous les articles sur le lit. Vous pourrez les essayer et, au besoin, nous recourrons au soyeux communicateur.» Il leva un doigt. «Mais au préalable il me faut, bien évidemment, voir votre actuel soutien-gorge.

Sur moi?»

Il eut un bref hochement de tête.

«Il faut donc que je me déboutonne?»

Il hocha derechef et attendit

Rhumpa commença douvrir son corsage et, pour surmonter son embarras  mêlé dexcitation, car quelle femme néprouve aucun trouble lorsquelle se défait devant un inconnu qui nen perd pas une miette? , elle demanda à Daggett ce quétait ce soyeux communicateur.

«Cest difficile à décrire. Cela fonctionne pas mal si on sait ce quon fait. Vous verrez.»

Le corsage glissa de ses épaules pour se poser sur une chaise. Rhumpa, toujours un peu gênée, paumes orientées vers Daggett, avait le regard tourné vers un angle de la pièce. «Moi en soutien-gorge», annonça-t-elle.

Daggett sassit lentement sur le lit en vidant lair de ses poumons. Il avait le regard fixe, les yeux écarquillés, rivés aux seins de la jeune femme. Il se mit à murmurer comme pour lui-même, de façon presque inaudible: «Oh, ceux-ci sont de toute beauté, si généreux et si seuls, si timides, et tellement pleins, tellement doux.

Pardon?» lui demanda Rhumpa.

Il fit leffort de se reprendre. «Il sagit dun très beau modèle invisible, dit-il à voix basse. Avec un ravissant motif brodé détoiles de mer. Est-ce un Luleh ou bien un Olivia Wallenstein?» Il fit mine de regarder dans son sac à soutiens-gorge, puis y renonça et se remit à dévorer des yeux les rotoplos de Rhumpa.

«Je crois que cest un Olivia Wallenstein, dit-elle en souriant.

Gardez-le pour votre porno. Il est parfait pour vous. Vous navez pas besoin dun des miens.

Ah, mais si. Jai besoin de me sentir une autre personne. Ce vieux soutien-gorge est trop… autobiographique.» Elle tira dessus pour mieux lajuster, puis haussa les épaules. Ces quelques mouvements eurent le don de couper le souffle de Daggett. Elle rit de ce pouvoir quelle avait sur lui. «Ce ne sont que des seins, dit-elle. Je souhaiterais quils soient un peu plus gros.

Nimporte quoi. Dailleurs, vous ne devriez pas dire ce genre de chose par ici.» Il se pencha en avant pour lui murmurer: «Faites bien attention à ce que vous souhaitez.» Ses yeux passaient goulûment du sein droit au sein gauche et retour.

«Ainsi, vous dites que si jôtais ce soutien-gorge devant vous, on vous enlèverait les testicules?

Une alarme se déclencherait dans le bureau de Lila. Deux hommes sans tête viendraient me chercher pour que je subisse une castration réversible. Mes testicules subsisteraient à lintérieur dun petit sac en filet plongé dans un vivier à homards spécial rempli dun bouillon nutritif fortement dosé.»

Rhumpa était horrifiée. «Avec des homards, vous voulez dire?

Non, non, la rassura-t-il. Juste un genre daquarium prévu à cet effet.

Ah bon.

Pendant ce temps, je déambulerais dans des musées, je lirais des magazines de voyage, jécouterais du chant choral et mapitoierais sur mon sort.

Ça ne paraît pas si terrible que ça.

Oh que si.» Il séclaircit la gorge et se leva. Rhumpa crut voir une bosse à hauteur de la braguette de son pantalon de velours côtelé. «Bien. Allez donc prendre votre douche. De mon côté, je vais choisir et faire un tri. Préparer une sélection nest pas chose facile, et il va me falloir, jen ai peur, au moins quatre minutes de parfaite concentration.»

Rhumpa gagna la salle deau. Elle ôtait sa culotte lorsquil toqua à la porte. «Oui? dit-elle dune voix flûtée.

Désolé, mais je vais avoir besoin de votre soutien-gorge, pour faire la comparaison. Pouvez-vous me le passer?»

Elle entrouvrit la porte et le lui tendit par lentrebâillement.

«Cest bon, je lai», lança-t-il gaiement.

En attendant que leau de la douche soit à bonne température, elle passa un moment à se mirer dans la glace. Pas si affreuse, se dit-elle. Daccord, ses cuisses nétaient pas aussi fermes quelle laurait voulu, mais la peau en était lisse et couleur amande. Sa toison noire, bien fournie et lustrée, nétait pas sans attrait. Elle détacha ses cheveux et sexamina le visage. Elle savait que les hommes aimaient ses lèvres. Non, pensa-t-elle, il nétait pas inconcevable de la voir dans une vidéo érotique en solo.

Elle avait toujours eu louïe fine. Au moment où elle allait entrer dans la douche, un petit bruit lui parvint de la chambre. Constatant quelle avait laissé la porte légèrement entrebâillée, elle y glissa un œil et eut la surprise de voir Daggett de dos, le pantalon sur les chevilles. Il se tourna à demi vers la porte de la salle de bains pour sassurer quelle était fermée  ce quelle nétait point , et Rhumpa vit quil tenait son érection dans une main et, dans lautre, la pièce de lingerie quelle venait de lui remettre. Il reprit sa position initiale et se figea, manifestement en proie à un conflit intérieur. Soudain, avec une expression douloureuse, il se mit à enrouler les bretelles du soutien-gorge autour de son sexe, qui était dune grosseur étonnante et légèrement recourbé vers le haut, pareil à une exotique défense en ivoire pourpre. Tenant les mains refermées autour du sous-vêtement bouchonné, il commença de balancer les hanches, enfonçant et fourrant son gland à lintérieur du tampon ainsi formé. Puis, se pliant en avant, il referma un des bonnets sur la longueur de sa verge et y fit plusieurs longs va-et-vient comme si son bassin eût été monté sur cardan.

Rhumpa contemplait la scène avec fascination. Daggett semblait au bord de lextase, mais, par ce qui parut être un immense effort de volonté, il se redressa et reprit le contrôle de ses pulsions. Il lança le soutien-gorge sur le lit, remonta son pantalon et boucla sa ceinture. En un rien de temps, il fut plus ou moins rajusté. Il braqua de nouveau un œil circonspect en direction de la porte, mais Rhumpa, plus rapide, sétait déjà écartée de lentrebâillement. Elle entra sous la douche et se mit à fredonner. Qui aurait jeté la pierre à ce malheureux? Alors quil lui était interdit de voir la moindre paire de seins, il lui fallait passer sa vie à trimballer un sac de soutiens-gorge. Pas étonnant quil cultivât ce qui semblait bien être du fétichisme. Rhumpa se sentait triste pour lui. Elle laimait bien.


Cardell se rend 
à la laverie automatique


Cardell passa une veste noire en velours côtelé et se rendit à la laverie qui se trouvait au coin de la Dix-Huitième et de Grover. Une femme y regardait à lintérieur des sèche-linge. «Savez-vous laquelle de ces machines conduit à La Belle Échappée?» senquit-elle en posant sur lui un regard évaluateur. Avec ses cheveux de lin, elle était jolie dans le genre éthéré.

«Eh bien, à ce quon ma dit, ce serait le quatrième en partant du fond», lui répondit-il.

Un homme âgé intervint: «Cest effectivement le quatrième à partir du fond. Mais ny allez pas, lun comme lautre. Lila va vous sucer tout votre argent. Vous avez entendu parler du roi Nynus?»

Cardell fit signe que non. La fille éthérée secoua la tête.

«Cétait moi. Je nétais pas roi, mais jétais riche. Javais un harem de dix-huit femmes, chacune ravissante à sa manière, et je passais ma vie à manger des sandwiches au cresson. Aujourdhui, tout ça est bien fini.

Que sest-il passé? interrogea la fille.

Des dettes. Je nétais jamais rassasié de la Flopée de Tétons, qui se faisait en été. Cest quand ils mettent tout un tas de femmes dans une pièce obscure et quils leur disent: Allez, on enlève le haut, les filles, cest une flopée de tétons! Ensuite, ils font entrer un type  votre serviteur. Le haut-parleur annonce: Homme à lintérieur, je répète, homme à lintérieur, et lhomme en question tâtonne à laveuglette, tripote les nichons de toutes ces filles. Vous parlez de samuser!

Et que faites-vous à présent? voulut savoir la fille aux cheveux de lin.

Je traîne ici et je recommande aux gens de ne jamais mettre les pieds à La Belle Échappée.

Vous, vous êtes le genre à tout dénigrer», lâcha la fille. Sa curiosité piquée, elle ouvrit la porte du sèche-linge pour regarder à lintérieur.

«Vous voyez quelque chose? lui demanda Cardell.

Ça ma lair tout ce quil y a de normal, dit-elle.

Détrompez-vous», la mit en garde le roi Nynus.

Elle grimpa à lintérieur de la machine et appuya du bout des doigts sur la paroi du fond, cependant que Cardell contemplait les poches revolver de son jean. «Je crois avoir trouvé le passage!» lança-t-elle avec excitation. Cest à ce moment que, tout à coup, elle disparut.

«Ne le laissez pas se refermer! Tenez-le ouvert pour moi!» sécria Cardell. Il entra à la suite de la fille, mais cest en vain quil appuya sur le fond du tambour.

«Il va rester fermé un moment, désormais, déclara le roi Nynus. Jamais personne ne mécoute.

Flûte! souffla Cardell.

Ne vous en faites pas, vous trouverez une entrée.» Le vieillard tira une fiole de sa poche. «Permettez-moi de vous offrir ceci.

Merci, mais quest-ce que cest?

Un puissant aphrodisiaque. Lila en déverse parfois dans leau à La Belle Échappée. Cest lun de ses petits secrets. Il provient de la barbe du prince Bohuslav. Donnez-en une ou deux gouttes à une fille et crac boum bang.

Un feu dartifice?

Bon Dieu, pour ça, oui. Connaissez-vous lhistoire de la barbe du prince Bohuslav? Il le faut vraiment.

Non, je ne connais pas.

En ce cas, je vais vous la raconter.»


Histoire de la barbe 
du prince Bohuslav


Bohuslav était un prince puissant du pays de Bohranie. À lâge de dix-neuf ans, il épousa une belle princesse élancée aux cils pâles et aux épaules marquées de tâches de rousseur, qui lui donna un fils. Cette femme avait une habitude peu commune: quand ils faisaient lamour, au moment datteindre le plaisir, elle mordait à belles dents la luxuriante barbe nattée de son époux. Il résulta de cet acte de passion maintes fois répété que la barbe du prince Bohu se mit à développer une mémoire.

Il gouvernait dans lensemble avec équité, et il aimait sa grande reine diaphane, mais il arrivait de loin en loin que la beauté parfaite et la bonté parfaite dicelle le lassent. Il était alors taraudé par le désir de plonger son Cameroun cramoisi dans une femme laide-mais-charmante. Il les aimait rondes et gauches, timides et facétieuses, avec un espace entre les dents de devant. Il les appelait des Uniques. De temps en temps le mardi, quand sa reine sen allait rendre visite aux malades dans les provinces du Nord, il soufflait à lun de ses courtisans: «Trouve-moi pour ce soir une nouvelle et merveilleuse Unique», après quoi il sadonnait en chantant à sa toilette et au nattage de son énorme barbe. Les candélabres allumés, il sasseyait sur son trône, revêtu dune toge minuscule, et lUnique était introduite, tenant à la main une sandale à pénis faite de lourd ruban noir. Elle avait été baignée et parfumée. On lui avait conté détranges histoires daccouplements de zèbres des montagnes et on lavait très pointilleusement instruite dans lart de lacer la sandale à pénis.

Le roi écartait les jambes et lui demandait de sagenouiller devant lui. Elle laçait alors lancestrale sandale autour de son phallus tumescent tout en lui racontant les dernières blagues circulant dans le royaume. Il riait à gorge déployée cependant que sa verge devenait aussi dure que bois de pommier et toute nouée de veines. Alors, lUnique et lui commençaient à se dévorer de baisers à même le trône. Arrivait le moment où il disait: «Détache la sandale.» Dune traction sur le ruban, comme cela lui avait été enseigné, la fille sexécutait, et la sandale pendait un instant au bout de sa royale turgidité.

«Emplissez-moi de votre substance brûlante, ô puissant monarque, car je suis lUnique», disait alors la fille en se plaçant à croupetons au-dessus de lui sur le trône, les mains plantées sur son énorme poitrail. Au moment de leur union parfaite, le roi Bohuslav empoignait sa barbe de jais pour la porter à la bouche de la fille. Elle sen faisait un bâillon qui assourdissait ses râles de plaisir. Ainsi le souvenir de coïts innombrables pénétra-t-il cette barbe.

Cela dura presque dix années. La barbe de Bohu était désormais constituée dune énorme double tresse et ressemblait à une miche de seigle noir. Il se disait à la cour que si on y approchait loreille, on entendait les cris de jouissance dun millier de femmes.

Un soir toutefois, alors quelle laçait la sandale à pénis et que le roi cherchait son sein à tâtons, une Unique dune intelligence peu commune sortit soudain une grande paire de ciseaux et, dun seul coup énergique, trancha la fameuse barbe. Le roi Bohuslav poussa un hurlement déchirant et perdit connaissance. La fille décampa par la porte de service et sen fut se cacher toute une semaine dans les collines en compagnie dune amie.

Le prince avait aussitôt dépêché ses gardes avec des chiens noirs pour retrouver sa barbe nattée. «Comment faire pour la cacher?» demanda la fille à son amie. Cette dernière connaissait les arts de la pharmacie, si bien que les deux jeunes femmes firent bouillir la barbe jusquà ce quelle se dissolve. Après avoir recueilli et enterré lécume pourpre, elles purifièrent et distillèrent lessence barbare, y mélangeant liqueur de fenouil et sève dépinard sauvage, faisant de cette concoction un aphrodisiaque dune efficace extraordinaire. Les deux femmes senfuirent à Paris, où elles firent fortune en vendant leau de barbe du prince Bohu sous lappellation de Gouttelettes de Bonheur*. Même très dilué, ce liquide produisait un effet surprenant chez quiconque, homme ou femme, y trempait les lèvres.

Le prince vit une mise en garde dans la perte de sa barbe. Il cessa de batifoler avec ces Uniques et bâtit un grand hôpital de sorte que son épouse neût plus à sabsenter le mardi. Dix-sept de ses sandales à pénis sont exposées au musée de La Belle Échappée.


Rhumpa tourne sa vidéo porno


Rhumpa ressortit de la salle de bains enveloppée dans un peignoir de lhôtel, les cheveux enturbannés dans une serviette. Daggett avait disposé sur le lit quatorze soutiens-gorge, soigneusement triés en fonction de leur couleur. «Tous font à peu près votre taille, je pense», déclara-t-il dun ton guindé.

Elle les regarda avec un petit sourire. «Ils sont tous très jolis.

En voyez-vous un qui sorte du lot?»

Elle fit non de la tête.

«En ce cas, il ny a quun seul moyen pour faire le bon choix.» Il tira de son sac un grand morceau de soie à motifs. «Ceci est le soyeux communicateur de chair soyeuse, dit-il. Si vous me permettez de le placer sur votre poitrine dénudée, il va maider à déterminer lequel de ces articles vous conviendra le mieux.» La prenant délicatement par les épaules, il la fit pivoter de sorte quelle lui tourne le dos. «Entrouvrez votre peignoir, reprit-il. Attendez! Non, cest bon. Je voulais juste vérifier que je ne pouvais pas vous voir dans le miroir. Ouvrez votre peignoir. Laissez les pans retomber de chaque côté.»

Rhumpa fit ce quil disait.

«Merci. À présent, je vais déployer le soyeux communicateur et le ramener sur vos seins pour quil les enveloppe, les rafraîchisse, et pour quils éprouvent la sensation qui leur convient le mieux. Vos seins sont-ils prêts pour le soyeux contact du communicateur?»

Rhumpa baissa les yeux vers sa poitrine, y passa doucement la main, la fit danser un peu. Les tétons avaient durci et pointaient en avant. «Oui, ils ont lair tout à fait prêts, dit-elle. Exceptionnellement frémissants, en fait.»

Daggett eut un petit gémissement, puis il fit passer la soie transparente par-dessus la tête de Rhumpa de sorte à la faire retomber en U devant elle. Très lentement, il la ramena en arrière afin de la déployer. La jeune femme vit ses seins emplir la pièce détoffe, dont, dune main légère, Daggett tenait les coins sans trop la tendre. Il se figea. «Voilà, dit-il. Je les sens résister à la traction.

Hmmm…», soupira Rhumpa. Le motif se composait de pivoines et doiseaux du paradis. Elle sentit quen se tendant la soie prenait vie contre sa peau. À lévidence, ce nétait pas une étoffe ordinaire, elle était douée dintelligence.

«Je sens vos mains qui tremblent de trac, dit-elle.

Oui, désolé. À présent, nous allons attendre un tout petit peu, le temps que la soie se conforme étroitement à vos formes et comprenne votre poids. Mais pour que cela fonctionne, il faut que vous marchiez un moment avec moi.»

Rhumpa fit lentement le tour de la chambre, suivie pas à pas par Daggett. Elle sentait ses seins danser un peu sous leur fin licol et savait que le tissu enregistrait la manière dont ils remuaient. Tout à coup, elle éprouva une bouffée de chaleur qui prit naissance au centre de sa poitrine, traça un brûlant chemin jusquau bout de ses mamelons, puis sévanouit.

«Ça y est! sexclama Daggett. Vos seins ont communiqué.» Il ôta la soie, et Rhumpa rajusta son peignoir et en noua la ceinture.

Daggett tint la pièce de tissu en suspens au-dessus des soutiens-gorge disposés sur le lit et attendit. Au début, il ne se passa rien. Puis il y eut soudain un frémissement, une secousse, un mouvement comparable à celui dune baguette de sourcier. «Ça marche, dit-il. Regardez.»

Le bord inférieur de létoffe frissonna et sétira en direction dun soutien-gorge écossais blanc et jaune pâle au bord supérieur festonné de dentelle blanche. «Celui-là, le jaune? sétonna Rhumpa. Ce nest pas celui que jaurais choisi.

Il vous ira comme un gant. Grâce à lui, vous vous sentirez si belle et si neuve que votre film portera ceux qui le regarderont à sortir leur bite pour se branler et à projeter du foutre dans tous les sens.

Si vous le dites. Ah, au fait, Daggett… Je ne sais pas trop comment dire ça… Si vous voulez, vous pouvez garder mon vieux soutif.»

Rougissant, il glissa la main sous loreiller. «Je lavais rangé en sécurité.

Je vous ai vu vous tripoter avec.»

Il gémit et se jeta à plat ventre sur lautre lit. «Je suis tellement désolé, dit-il, assourdi par loreiller. Je me sens tellement mortifié.»

Elle lui posa une main sur lépaule. «Ce nest pas grave. Vous auriez tellement voulu voir mes seins et cela vous était interdit. Vous étiez une grosse boule de désir refoulé.»

Il risqua un coup dœil. «Merci de votre compréhension», répondit-il, visiblement soulagé.

Rhumpa emporta le soutien-gorge jaune à la salle de bains afin de lessayer. Cétait la vérité: il lui allait comme un gant; ses seins y étaient pleins, pulpeux et légèrement pressés lun contre lautre. Le sentiment lui vint quun homme perdrait la tête à la vue de ce quelle transportait à lintérieur de cet article de lingerie.

«Quest-ce que je pourrais bien porter en bas?» interrogea-t-elle.

Daggett lui tendit le soyeux communicateur. «Attachez-vous-le autour de la taille, il peut vous tenir lieu de jupe. Gardez votre culotte.»

Il laida à installer le trépied, orientant la caméra en sorte quelle puisse danser à côté ou sur le lit. Il lui montra comment lancer la musique. Puis il sen fut.

Rhumpa commença par se trémousser sur le balcon. Du fait quil faisait si grand soleil, elle se découpait en contre-jour. Puis elle mit la caméra sur pause, revint à lintérieur et tira les rideaux vert foncé. «Je vais exécuter une danse du minou pour vous, les garçons», annonça-t-elle. À lintention de la caméra, elle ôta lentement son peignoir, puis secoua ses loches à lintérieur du soutien-gorge. Elle dansa avec un doigt enfoncé dans la planquette, elle dansa en décrivant des cercles autour de son clitoris, dansa avec un pied posé sur une chaise.

Elle savait sa prestation de qualité. Elle téléphona à la réception: «Daggett? Jai terminé ma danse du minou.»

Il vint récupérer la caméra. «Allez dîner, lui dit-il. Je vais monter le film et le charger sur le canal six.» 

Elle descendit au café manger un panini à laubergine, après quoi Daggett lemmena dans un couloir pourvu de seize fenêtres carrées à vitres miroir, chacune surmontée de deux ampoules, une verte et une rouge. «Dans chacune de ces pièces se trouve un homme, lui expliqua-t-il. Il dispose dun écran vidéo comptant seize pistes différentes. Il a la possibilité, en appuyant sur un bouton, de zapper de lune à lautre. De votre côté, vous pouvez regarder par les fenêtres de votre choix; mais cest seulement quand la lumière verte est allumée que loccupant visionne le film où vous dansez.»

Elle hocha la tête. Tous les voyants rouges étaient allumés. Elle attendit un moment. Une lampe verte salluma momentanément, bientôt remplacée par du rouge. Une autre fenêtre passa du rouge au vert et y resta. Rhumpa sapprocha pour regarder à travers le miroir sans tain. À lintérieur, un individu quelle navait jamais vu. Placée de côté comme elle létait, elle distinguait également un peu de son numéro de danseuse. Elle voyait surtout cet homme, assis dans un fauteuil, en train de se tripoter le paquet à travers le pantalon.

Elle lisait sur son visage à quel point le spectacle le fascinait. Quand, à lécran, elle se tourna et souleva le foulard, il déboucla sa ceinture, se leva et abaissa son pantalon. Dans la pénombre de la petite pièce jaillit un braquemart aussi lourd que laid. Lhomme se caressa plusieurs fois, puis, du dos de la main, appuya sur la commande et se mit à suivre le strip-tease dune autre. Ce fut un rude choc pour Rhumpa.

Elle fit un pas en arrière pour voir lensemble des portes. Trois lampes étaient au vert. Elle courut à chaque fenêtre. Dans une pièce, un homme avait entièrement enlevé pantalon et slip. Il était debout en chaussures de ville, nu à partir de la taille, les pieds serrés, le poing imprimant un va-et-vient à son petit tubercule. Dans la suivante, un type était vautré en arrière, braguette de jean ouverte, service trois pièces à lair, tout flasque. La troisième était occupée par Dune. Il navait pas encore abaissé son pantalon.

Respirant doucement pour ne pas embuer la vitre, Rhumpa le regarda ôter sa veste de daim et laccrocher à la patère de la porte. Elle le regarda examiner le passage où elle dansait avec un doigt plongé dans le buisson. Il resta un moment immobile, et elle naurait su dire ce quil pensait; puis, tout à coup, il déboucla prestement sa ceinture, déboutonna son pantalon et abaissa son caleçon. Sa queue encensa une fois et simmobilisa, bout pointant légèrement vers le haut. Il referma les deux mains dessus et reporta son attention sur la vidéo.

«Il est superbe! Quel engin!» murmura Rhumpa, ravie. Elle voulait à tout prix lui mordiller les plaques pectorales, pétrir ses couilles douces comme du daim. Elle le voulait partout, dans tous les orifices à la fois. Plutôt quun film où elle sexhibait, elle aspirait à lui montrer la vraie Rhumpa.

Dune prenait maintenant appui du plat de la main gauche sur le mur, tenant la droite refermée, figée, à une trentaine de centimètres en avant de son bas-ventre. Il engagea le bout de sa verge en sustentation dans létroitesse de son poing et, commençant de balancer le bassin, insinua linflexible longueur de son sexe dans le tunnel de sa main. Ses longs cheveux lui retombaient devant le visage. Quand, dans la vidéo, Rhumpa posa le pied sur une chaise et écarta les lèvres de sa fente, il se mit à aller et venir avec plus de force. Encore et encore le gland ressortit, sombre, le col épais, du poing immobile, jusquà ce que, au terme dune longue plongée, il se fige un instant et crache un lourd et brûlant lasso dempois qui alla sabattre sur lécran. Malgré linsonorisation, Rhumpa crut bien entendre un cri primitif. Dune étreignit une dernière fois son Pollock, laissant dégoutter sa lie orgasmique sur le sol.

Le souffle court, transportée par ce quelle venait de voir, Rhumpa déambula jusquà sa chambre dans une brume fiévreuse. Elle enfila une robe, mit une boucle doreille pendante, chaussa des lunettes de soleil, passa un gilet moelleux pourvu de gros boutons, puis, lentement, ôta le tout à lexception des lunettes. Elle sallongea sur le lit, glissa deux doigts à lintérieur de sa basse-cour en ébullition et les agita. Elle trouva une boîte de Red Bull dans le mini-réfrigérateur et chevaucha sa fraîcheur. Elle pensait motifs écossais et motifs à pois. Elle éprouvait dans les ovaires et dans le bassin le besoin furieux dun vit.

Elle appela la réception. «Je nai pas envie de jouir seule. Je veux une forêt de bites autour de moi. Je veux les voir dressées tout contre moi, et quelles crachent leur foutre sur mes lunettes de soleil. Je veux que leurs couilles bien lourdes déchargent leur jus brûlant sur lensemble de ma personne. Il sagit dune demande urgente et prioritaire pour de la queue.

Cest parti, ma petite dame», lui répondit le réceptionniste. Elle lentendit faire une annonce: «L.B.É., L.B.É. On nous signale une urgence. Chambre 313. Dix-huit membres bien raides sont requis.»

Rhumpa entendit une cavalcade. Une bande de types de tous âges, en tee-shirt vert, déboula dans la chambre et, à cloche-pied, ils se débarrassèrent de leur pantalon cargo. Ils se rangèrent en ovale autour du lit, sur lequel elle se caressait, les mains gantées de mitaines rouges.

«Branlez-vous, leur intima-t-elle. Astiquez-vous aussi vite vous pouvez. Plus vite! Plus vite!» Ils haletaient, ahanaient, joues colorées, front emperlé de sueur. «Qui commence?» leur lança-t-elle. Un petit homme dans les quarante-cinq ans, coiffé dune casquette de base-ball, déclara: «Je vais juter quelque chose de bien!» Elle lui agrippa larrière de la cuisse pour lattirer plus près. «Arrose-moi ces britneys. Ils en ont besoin, lâche tout dessus.» Elle se pinçait les mamelons, les pointant en tous sens. «Ça vient!» dit lhomme dune voix altérée, sur quoi une longue giclée serpentine jaillit dans lair électrique.

Ensuite, un homme très velu enleva la culotte de la jeune femme, se la plaqua sur le nez et poussa un «Aaaah!» avant de se vider le schlong sur le moussu buisson.

«Au suivant! Il me faut du foutre, encore du foutre!»

Cest alors que Daggett fit irruption dans la chambre, nu comme un ver, les yeux fous, lancien soutien-gorge de Rhumpa enroulé autour dune formidable érection violacée.

«Daggett! sexclama-t-elle en se plaquant vivement les mains sur les seins.

Men fiche, je veux les voir.»

Elle laissa retomber les mains, et il put se repaître du tableau tout en déroulant lentement les bretelles du soutien-gorge de son piaffant griffon. Il fit signe aux autres de reculer. «Prends-moi, fourre-moi un bon coup!» lexhorta Rhumpa. Elle écarta les jambes, et il sinséra lentement au fond de sa fente affamée. Quelque part, des sonneries et des sirènes dalarme retentissaient déjà, mais les amants baisèrent un moment, hilares, dans un joyeux et poisseux abandon. Puis deux hommes sans tête apparurent et soulevèrent Daggett.

«Cen est donc terminé de tes couilles? lui demanda Rhumpa.

Elles vont retourner dans le vivier, dit-il, mais cela en valait la peine. Ce nest que laffaire de deux semaines.

Jirai à lopéra avec toi», lui lança-t-elle alors quon lemmenait.

Quand il fut parti, elle fit signe aux autres de revenir. «Du jus, encore du jus! Que ça gicle! Faites-moi un glaçage, mes queutards! Que je me fasse leffet dêtre une pâtisserie!»


Wade découvre le linge de Ka-Chiang


Les vésicules de Wade trépignaient et il était de radieuse humeur. Il aurait voulu approcher une inconnue, mais se sentait un tantinet timide. Cest pourquoi il appela La Belle Échappée et tint ce langage: «Bonjour, je mappelle Wade et jaimerais pouvoir me lier damitié avec une femme.»

On lui passa Lila, qui lui demanda: «Mon chou, pourquoi ne venez-vous pas nous voir?

Parce que je ne sais comment my prendre.

Est-ce que vous possédez un pénis, Wade?»

Il répondit par laffirmative.

«En ce cas, empoignez-le.»

Il sexécuta.

«À présent, faites-le durcir et regardez-le. Est-ce quil est dur?

Non, il sest ratatiné pendant que je téléphonais.

Ah ça, vous narriverez à rien sans une érection digne de ce nom.

Jen ai bien conscience. Ça y est, cest reparti. Il est dur.

Parfait. Maintenant, regardez le petit trou. Il va vous ouvrir le temps et lépice. Ici, nous sommes dans lépice-temps.»

Wade regarda son méat et partit en zoom avant. Ce fut une singulière et savoureuse expérience dautoréférence. Mais il déboucha à lautre bout dans lantichambre du bureau de Lila. Son assistante du jour, une stagiaire du nom de Crackers, lui ouvrit et le pria dentrer. Il lui dit bonjour. Vêtue dun jean tuyau de poêle noir, Crackers nétait pas mal du tout  en fait, elle était parfaite , et il eut envie de la caresser ou de lui toucher lépaule, mais le moment ne semblait pas propice. Il prit place dans le fauteuil. En face de lui, de lautre côté du bureau, était assise la fameuse Lila, plantureuse et ravissante créature dun certain âge.

«Jaimerais pouvoir vous aider, Wade, lui dit-elle. Combien de temps prévoyez-vous de vous occuper ici, à La Belle Échappée?

Je dirais trois ou quatre jours», répondit-il. Il contractait et relâchait les cuisses tout en soumettant son muscle damour à lexercice de Kegel, ce qui réarrangeait ses bourses. Cétait agréable, dans le genre boudiné. «Je me disais quune fille se prendrait peut-être daffection pour moi, que je parviendrais à surmonter ma timidité, que je rentrerais à la maison avec elle et quainsi jaurais une copine.

Voilà ce qui sappelle un projet, Wade. Quatre jours, à neuf mille la journée, dit Lila en faisant son calcul. Cela fera trente-six mille dollars en pension complète.

Cest trop élevé. Je ne peux pas débourser autant.

Savez-vous conduire un camion? Parce que si vous présentez bien dans le plus simple appareil, je peux vous proposer un emploi à temps partiel. Il sagit de conduire le camion aux boues, celui qui emporte la pornofange après quelle a déposé dans nos bassins de décantation.

Où est-ce que je lemporte?

Nous lépandons dans des champs au ranch Triple O et nous y faisons pousser toutes sortes dastéracées, des jaunes, des rouges et des bleues. Lorsquelles traversent ces champs de fleurs, les femmes se sentent tout chose, sans savoir quelles foulent une couche de pornofange recyclée. Mais cela dépend de comment vous êtes, tout nu.

Je vois. Eh bien, je vais me déshabiller.» Wade tendit à Crackers son caleçon hawaïen. Elle lui attacha la verge en arrière à laide dune bande de toile de jute.

«Parfait, reprit Lila. À présent, si cela ne vous ennuie pas, je vais vous soupeser les testicules.»

Hax entra sur ces entrefaites. «Encore en train de tripoter des couilles, voilà que ça la reprend! lança-t-il en se donnant une tape sur le front.

Hax, tais-toi et laisse-moi faire mon travail, dit Lila, qui tenait délicatement les bourses de Wade. Hmm, la température est bonne, déclara-t-elle, le front légèrement froncé. Vous semblez robuste et plein de ressources.» Elle souleva une bourse, la laissa retomber, souleva lautre, la laissa retomber. «Elles sont lourdes et elles sont indépendantes. Je pense que vous possédez un potentiel naturopathique. Vos testicules sont holistiques. Vous avez réussi les tests.»

Wade demanda ce que cela voulait dire.

«Il arrive que la semence de certains hommes  dhommes jeunes  présente des propriétés curatives, lui expliqua Lila. Vous êtes-vous déjà masturbé aujourdhui?

Non. Jétais trop accaparé par lidée de vous téléphoner.

À la bonne heure.» Lila ouvrit un coffret en bois posé sur son bureau et en souleva le compartiment intérieur, qui contenait des timbres et de vieilles pièces de monnaie. En dessous était rangée, pliée en quatre, une pièce détoffe verte marquée de symboles anciens. «Ceci est le linge médicinal sacré de Ka-Chiang. Je vais vous le nouer autour des bourses. Si vous le portez ainsi durant vingt-quatre heures, vous allez produire une nouvelle variété de sperme, un sperme très, très particulier.

Particulier en quoi?

Si le linge agit comme il le devrait, votre nouveau sperme aura la propriété de recoller les têtes ou les membres humains.

Cest intéressant.»

Avec délicatesse, la tête légèrement inclinée de côté, Lila noua le linge vert autour des génitoires du jeune homme. Alors quelle en réunissait les coins au moyen dun petit nœud, la traction le fit sourire. Se gonflant au contact de la rugueuse toile de jute, sa verge jaillit sur le côté. «Quel effet vous fait le linge de Ka-Chiang? interrogea Lila.

Ça va.

Ce nest pas trop serré?»

Il répondit que non, que cétait juste bien. «Mais cette toile à sac me gratte un peu.

Bien, dit-elle. Nous allons vous rendre votre liberté, mais il faut au préalable, et cest absolument nécessaire, que vous purgiez votre organisme du sperme arrivé à maturité, de sorte que sen forme une nouvelle et fraîche génération sous la puissante influence de Ka-Chiang. Crackers, voulez-vous, je vous prie, exécuter une danse suggestive afin dassister Wade pendant quil se donne du plaisir?»

Wade eut un hoquet. «Vous voulez dire que je suis censé me masturber pendant que mademoiselle me fait un numéro de strip-tease?

Si vous préférez vous donner du plaisir en privé dans une autre pièce, cest possible.

Non, ce nest pas ça. Il y a juste que vous venez de me nouer ce mouchoir autour des bourses, et maintenant ceci… Tout ça se bouscule un peu, cest tout ce que je voulais dire.

Il faut agir vite, déclara Lila en gesticulant. Nous devons évacuer le vieux régime. Les vieilles catégories spermatiques éculées doivent céder la place. Les nouvelles ont besoin de cela pour sépanouir.» Elle tendit à Wade une coupe de jade. «Éjaculez votre lave sucrée-salée dans ce récipient, si cela vous convient. Ou bien encore dans la paume de ma main.» Elle tendit la main.

Mais Wade reposa la coupe. «Je suis sans doute trop timide pour que vous me regardiez faire. Je ferais peut-être mieux de rentrer chez moi.

Crackers, lancez donc votre merveilleux sourire à ce garçon.» La jeune femme se fendit dun merveilleux sourire. «Vous voyez, vous êtes notre prisonnier à présent. Vous ne pouvez vous défiler. Vous allez devoir jouir dans cette coupe de jade.»

Les mains de Lila se portèrent vers les genoux de Wade, puis remontèrent lentement en ne touchant que les poils de ses cuisses. Pendant ce temps, Crackers glissa le pouce sous sa verge et se mit la remuer en tous sens.

«Parlez-moi dune fille à qui vous pensez le soir, reprit Lila dune voix enjôleuse.

Ma foi, le soir, commença Wade en déglutissant, il marrive de penser à une fille de mon cours de civilisations anciennes. Elle prête loreille à mes idées sur les négociants phéniciens; on nest pas daccord, mais ce nest pas grave. Je lui ai parlé deux ou trois fois à la cafétéria. Elle a un tee-shirt bleu trop grand pour elle, sur lequel on lit Froot Loops, une marque de céréales.» Crackers lui effleurait les hanches, le torse. Il contracta les pectoraux quand elle y passa les doigts.

«Quest-ce que vous imaginez faire avec elle? demanda Lila. Prenez votre sexe à deux mains et racontez-moi.»

Wade empoigna son sexe en un geste de porte-drapeau. «Je me vois glissant la main sous son teeshirt Froot Loops.

Et pour ce qui est de ses fesses?

Cest territoire sacré. Elles sont si molles et ballottent tellement que cest même pas rigolo.»

Lila sourit de sa timidité. «Vous êtes un gentil garçon, Wade. Je tiens à voir ces belles dents blanches quand vous jouirez. On va purger vos jeunes grelots de toute la vieille liqueur. Allez, ne soyez pas timide et passez à laction. Vous allez me regarder droit dans les yeux et mastiquer ce gros salami. Crackers, vous ne trouvez pas quil a une bien jolie broquette?»

Crackers toucha la verge de Wade. «Très jolie», acquiesça-t-elle en souriant.

Wade lui adressa un sourire reconnaissant et commença de se manier.

«Ah, oui, jaime bien quand ton paquet danse comme ça dans le linge! sexclama Lila. Te faut-il un aperçu sur le décolleté pour maintenir cette queue bien raide? Tiens, voilà du lolorama. Allez, fais-moi tressauter ces burnes. À la bonne heure.»

Wade mangeait des yeux les seins de Lila, lun puis lautre. Il était maintenant dur comme un bugle. Il plaça le pouce à la base de son sexe et le regarda battre impudiquement dun côté et de lautre.

Lila se pencha en avant. «Pardon, jai besoin de humer.» Elle pointa le nez pour renifler le gland que Wade lui braquait contre le visage. «Mmmm, il est musqué, le petit salaud! Ça me donne envie de faire danser mes seins pour toi. Tu veux les voir se balancer pour de vrai? Crackers, aidez-moi à libérer un de ces bébés pour notre Wade.»

Elle se débarrassa de son pull, révélant un gigantesque soutien-gorge rose et blanc. Elle plongea la main dans un des bonnets pour en extraire quelque chose qui avait un peu la forme dun bébé phoque. Jamais Wade navait rien vu daussi volumineux ni daussi magnifique.

«Bon sang, en voilà une tétasse!» lança-t-il.

Les deux femmes dégagèrent lautre sein. Lila se pencha en avant et tressaillit quand Wade toucha la surface gaufrée en abord dun téton. «Jai les bourgeons très sensibles», lui dit-elle. Elle souleva sa poitrine, la tendit vers lui en lagitant. Puis elle tint la coupe de jade sous une de ses immenses aréoles larges comme des blinis. «Et maintenant, mon jeune ami, vide-toi sur ce mamelon et remplis-moi cette coupe. Je veux voir saccomplir le miracle de ta sève damour.

Je ne sais pas si ça va être si miraculeux que ça, tempéra Wade.

Tout orgasme est un prodige. Balance-moi cette décharge, mon petit.»

Pompant plus lentement, serrant plus fort, Wade approchait de lextase. Il sentait semplir la cuve du gicleur tandis que ses bourses se recroquevillaient pour envoyer tout leur contenu dans la trémie à foutre. «Ça vient, jvais jouir, souffla-t-il  puis, linstant daprès: Nnnnnggggggggaaaaaou!» Et ce fut le catapultage: son méat souvrit et une épaisse giclée sabattit sur le mamelon de Lila, puis glissa dans la coupe de jade.

«Oui, enduis-moi le téton, trais-moi cette pine, fais tout sortir!» lançait Lila, sourcils froncés, tout se secouant pour faire tomber les dernières gouttes dans la tasse. Puis elle remit celle-ci à Crackers, adressa un sourire à Wade et entreprit de ranger ses inoubliables renverseins.

«Et maintenant au dodo, afin que le mouchoir magique fasse son effet, dit-elle. Cela va vous donner confiance en vous.» Elle remit son pull, se fit bouffer les cheveux et, à ladresse de Crackers: «Emmenez-le à lhôtel. Il va rester pour la nuit.»

Wade suivit Crackers jusquà sa chambre, la serra dans ses bras et se mit au lit. Les draps étaient propres et frais. Il dormit dun sommeil bienheureux, le linge de Ka-Chiang toujours noué autour des testicules.


Cardell soffre un stylo à encre gel


Cardell voulait toujours faire la connaissance dune gentille fille, intelligente et sexy. Il se dit que le mieux était de se rendre dans un café quil connaissait, baptisé Tribe of Bean, où les femmes venaient parfois en robe. Il avait remarqué que lorsquune femme portait une robe dans un café le samedi après-midi, cela voulait souvent dire quelle espérait faire une rencontre. Bien sûr, cela ne signifiait pas nécessairement quelle voulait le rencontrer lui en particulier. Mais ce nétait pas exclu.

Ce quil lui fallait, cest se munir au préalable dun stylo et dun carnet, de sorte à être absorbé par lécriture au moment où une femme en robe entrerait dans le café. Il se rendit donc dans un magasin de fournitures de bureau et gagna le côté où étaient rangés les stylos. Une femme menue, aux fines attaches, se tenait devant les présentoirs. Elle avait une volumineuse chevelure brune, de grands yeux, un petit derrière et un réticule noir. Elle était en robe. Noire avec de fines rayures verticales.

Désireux de sapprocher delle, Cardell se mit à se mouvoir en crabe. Il regarda dabord les stylos bille, puis se déplaça vers les stylos à encre gel pastel. Un instant encore, et il se retrouva devant les stylos en métal. Il resta un moment silencieux, et elle de même, comme par un accord tacite.

Pour finir, il séclaircit la gorge et déclara: «Je mapprête à aller au café, et il me faut de quoi écrire. Voyez-vous un modèle à recommander?»

Elle montra les stylos à bille. «Sil sagit seulement de jeter quelques notes sur le papier, je vous dirais de prendre un de ceux-ci, lui répondit-elle dune voix douce et posée, avec une pointe de Caroline du Sud. Quel genre de choses comptez-vous écrire?

Oh, tout ce que je recherche chez une femme, jimagine.»

Elle le regarda de haut en bas, puis lui demanda: «Cest un œuf que vous avez là, dans votre poche?»

Il acquiesça dun signe de tête.

«Cest bien ce que je me disais, dit-elle. Il vous faut dans ce cas quelque chose dun peu plus exotique.» Elle brandit le stylo quelle avait à la main. «Voici ce quil y a de mieux.»

Cardell lança un coup dœil à lemballage. «Du gel argenté», dit-il en la regardant dun air perplexe.

Se penchant vers lui, elle murmura: «Vous savez que si un homme signe son nom avec un de ceux-ci, il se produit quelque chose dintéressant. Quand il jouit et que sa semence jaillit, elle a la teinte de largent en fusion.

De façon permanente? sétonna Cardell.

Non, pendant un jour ou deux. Un ami que javais men a fait la démonstration.

Vous avez un ami en ce moment?

Jai un mari. Un homme merveilleux, brillant et très jaloux. De temps en temps, nous louons un appartement à La Belle Échappée, face à la plage. Une fois là-bas, je deviens un peu, euh… yop-là boum.» Elle lui étreignit le biceps.

Cardell jugea le moment venu de lui faire un compliment. «Vous a-t-on déjà dit que vous ressemblez beaucoup à Mario Thomas jeune?»

Elle le remercia. «Prenez le stylo à encre gel, lui conseilla-t-elle. À une prochaine fois, jespère. Je mappelle Betsy.»

Il regarda ses petites fesses danser sous la jupe tandis quelle séloignait dun pas rapide. Il acheta à la hâte le stylo et un carnet. Quand il arriva sur laire de stationnement, la voiture de Betsy était déjà partie.

Au Tribe of Bean, il commanda une gigantesque tasse de café dont il navait nulle envie, sinstalla à une table, sortit le carnet et éventra lemballage du stylo à encre gel. Il considéra la page blanche ouverte devant lui, promena un regard autour de la salle. Il ny vit aucune femme en robe, mais avisa un type âgé assis sur une banquette, les yeux dans le vague. Cet homme avait un plateau de Parcheesi déployé devant lui. Comme il navait aucunement envie de jouer au Parcheesi, Cardell se pencha sur le carnet et écrivit: «jolie, intelligente, cul sexy.» Il voulut signer son nom, mais le stylo sassécha à mi-parcours. Il dévissa le capuchon et regarda dans lorifice au-dessus de la cartouche. Il éprouva alors une étrange sensation de chaleur dans les testicules et se trouva brusquement aspiré à lintérieur de létroit conduit.

Durant une minute, il nagea à laveuglette dans un bain de particules argentées, puis, parvenu à lautre bout, se retrouva sur une plage, devant des empreintes de pas. Un écriteau annonçait: «Port de La Belle Échappée. Baignade non surveillée.»


Jessica se fait effacer 
quelques tatouages


Un jour, Jessica sen fut se promener en tenue trop légère. Pour quelle raison? Nul ne le sait. Elle-même nen savait rien. Cétait lété, voilà tout; elle était belle et voulait que tout le monde en profite. Elle portait un tee-shirt, un short à larges revers et des sandales rayées. Seules les sandales étaient à sa taille.

Elle entra dans un magasin qui vendait de fausses oreilles, de faux nez et autres parties du corps, ainsi que des tas darticles décoratifs rigolos dont elle naurait pas voulu pour elle-même, mais quelle aurait pu offrir en cadeau danniversaire. Il y avait là un homme dune trentaine dannées qui contemplait la rue, lair perdu dans ses pensées. Quand la porte tinta, annonçant lentrée de Jessica, il se tourna vers elle et la regarda fixement. Elle vit plusieurs émotions lui passer sur le visage. Le souffle court, il se raccrocha pour ne pas perdre léquilibre à un présentoir de minuscules singes en peluche.

«Ça ne va pas? lui demanda-t-elle.

Si, si, ça va, dit-il, respirant par toutes petites inspirations. Cest juste que, quand je croise une femme possédant un certain type de beauté, il peut marriver de jouir rien quen la regardant. Cela vous ennuie?

Non, du tout. Je vais faire un tour dans le magasin.» Elle lui tourna le dos et préleva un jeu de cartes dont le thème était la corruption en politique. Se retournant, elle lui vit les yeux posés sur son postérieur. Ils remontèrent dans linstant vers son visage et ses lèvres sentrouvrirent pour laisser échapper un petit soupir douloureux. Il se pencha en avant avec un tressaillement et essuya un filet de salive.

Elle marcha jusquà lui. «Cela vient de se produire?» demanda-t-elle.

Il hocha la tête. «Je sais que cela peut paraître bizarre. Je suis étrangement perméable à un certain type de beauté. Que, de toute évidence, vous possédez.

Eh bien, je suis heureuse que ça ait fonctionné.»

Il inspira profondément, puis secoua la tête en riant. «Je mappelle Bosco. Je voudrais peindre votre portrait, dit-il en lui tendant sa carte. Je ne crois pas avoir jamais eu autant envie de peindre quelquun. Comment vous appelez-vous?»

Elle le lui dit.

«Eh bien, Jessica, jespère quun de ces jours vous viendrez à mon studio, que vous retirerez vos vêtements et poserez pour moi.»

Elle le remercia, puis marqua un temps dhésitation. Il avait dans le regard une expression de supplique et despoir quelle navait vue chez aucun homme. «Où peut-on voir vos peintures?»

Il exposait avec dautres dans une galerie proche. «Voulez-vous y aller maintenant? Ainsi, vous verrez si mon travail vous plaît.

Oui, pourquoi pas?»

En chemin, Bosco demanda à Jessica quel genre détudes elle suivait et sil lui était déjà arrivé de poser comme modèle. Elle lui dit avoir posé pour un photographe, mais jamais pour un peintre.

«Cest tout à fait autre chose, dit-il. Un photographe prend quantité de photos. Un peintre va vous regarder longuement, puis il réalisera une unique représentation. Cela sapparente plus à un accouchement. Non que je sache ce que cest.

Moi non plus.

Chaque chose en son temps.»

Ils entrèrent dans une petite galerie éclairée dune rampe de spots. Sur une table, de petites choses comme on en sert pour lapéritif. La majeure partie des bâtonnets de carotte et de céleri avaient disparu en même temps que le guacamole. Jessica prit un biscuit salé, le cassa en deux au creux de sa main. «Lesquelles sont les vôtres?» demanda-t-elle.

Il lui toucha le dos pour lorienter vers un mur où étaient accrochés cinq tableaux. Chacun représentait une femme assise sur une chaise, en pantalon, sans rien sur les seins. Certaines paraissaient placides, dautres tendues. Il avait su saisir dans leur expression quelque chose dinsolite fait de tristesse et dhumanité. «Jaime bien ces visages, déclara Jessica.

Merci. Voulez-vous mexcuser un moment? Mon slip est trempé de sperme. Je vais aller lenlever et le mettre à la poubelle.»

Bosco se dirigea vers la porte du fond et reparut quelques minutes plus tard. Jessica contemplait toujours les toiles. Elle sentit un regard posé sur elle et, se retournant, constata quune fois encore il la dévorait des yeux.

«Est-ce que vous proposez une rétribution à vos modèles? interrogea-t-elle afin de se ménager une contenance.

Dites votre prix.

Quand jai posé pour le photographe, il ma donné deux cents dollars.»

Il secoua la tête. «Je vais vendre ma toile huit mille dollars sur lesquels la galerie prendra cinquante pour cent. Ce qui me laissera quatre mille. Rien de ce que je peins nexisterait sans votre beauté. Que dites-vous de deux mille pour vous et deux mille pour moi?»

Elle réfléchit. «Cest généreux. Mais, oui, cest daccord.»

Il hocha la tête. «Parfait. Et maintenant?»

Elle prit de nouveau le temps de la réflexion. «Cest que je suis un peu en nage davoir marché…

Venez prendre une douche à latelier.» Il promit de ne pas limportuner ni de se risquer à la moindre privauté. Tout ce quil voulait, cest la peindre avec son short à revers  mais la poitrine nue. «Vous savez que je viens davoir un orgasme, si bien que je ne vais assurément pas perdre les pédales et vous sauter dessus ou je ne sais quoi.»

Jessica accepta, puis une pensée lui vint. Il y avait un grand magasin de lautre côté de la rue. «Je saute macheter une culotte: je déteste sortir de la douche et remettre la même. Attendez-moi ici.»

Elle acheta un lot de trois culottes, puis ils parcoururent les quatre pâtés de maisons séparant la galerie de latelier. Bosco lui dit quil peignait depuis une quinzaine dannées. Il était un peu plus âgé quelle ne lavait pensé de prime abord  dans les trente-huit ans, lair en forme, le visage tout en méplats, avec une expression dégarement juvénile quelle aimait bien. De temps à autre, tout en marchant, il sétait penché vers elle pour lui glisser des choses comme: «Cest le plus beau jour de ma vie. Jai tellement hâte de me mettre à peindre. Je comprends tout de la beauté maintenant que je vous ai vue.»

Latelier se trouvait au deuxième étage. Il y avait dix chaises rangées sur le côté de la pièce et un paquet de toiles appuyées contre le mur. Elle reconnut plusieurs de ces chaises pour les avoir vues dans les peintures à la galerie. «Je nai jamais peint personne sur celle-ci, dit-il en plaçant une chaise sur un espace dégagé que baignait la lumière tombant de la fenêtre.

Le temps de prendre une douche, dit-elle.

Une chose: quand vous aurez terminé, sil vous plaît ne remettez pas votre soutien-gorge. Cela laisse des marques rouges sur la peau.

Daccord.» Elle prit sa douche, utilisant la savonnette quelle trouva sur place, puis ouvrit lemballage des culottes et en enfila une. Laissant de côté son soutien-gorge, elle remit son corsage, nen fermant quun bouton.

Il eut un geste en direction de la chaise  blanche, recouverte dune petite pièce de tissu. «Asseyez-vous là et ôtez votre chemisier.»

Elle marqua une hésitation. «Il faut que je vous dise: jai des tatouages.»

Il se figea. «Cest vrai?

Oui. Cela pose un problème?

Non, bien sûr que non», dit-il. Il mentait manifestement. Elle avait perçu de la contrariété dans sa voix comme sur son visage.

«Vous êtes déçu. Reconnaissez-le.

Ils maccrochent le regard et je dois faire un effort pour men détacher. Ils me distraient de la ligne que je suis en train de suivre.

Jen ai tout un tas, en différents endroits. Il marrive parfois de regretter, mais cest ainsi.

Avez-vous vraiment envie de vous en débarrasser? demanda Bosco avec empressement. Je sais comment faire. Il faut aller trouver un dénommé Hax, spécialisé dans leffacement des tatouages. Il a une suite à La Belle Échappée. Il les enlève complètement, sans laisser la moindre trace.

Il doit demander cher.

Cela ne vous coûtera absolument rien.»

Il tendit à Jessica une carte perforée dun trou. «Dites à Lila que vous voulez voir Hax.»

Ladresse était celle dun endroit situé très loin sur le littoral. Jessica sy rendit en voiture. Arrivée dans les environs, elle tomba sur une bretelle quelle navait jamais vue auparavant, la sortie 23-0, qui sengageait dans un tunnel. Quand elle en ressortit, le paysage nétait plus tout à fait le même. Tout était plus lumineux. Elle aperçut une maison flanquée de plusieurs ailes et dépendances à laquelle menait une allée gravillonnée en forme de fer à cheval. Elle sonna à la porte.

Zilka la conduisit jusquà un bureau et la présenta à Lila.

«Je souhaiterais me défaire de mes tatouages, déclara Jessica.

Pour quelle raison? lui demanda Lila.

Ils ne me conviennent plus. Jen ai plus quassez. Je les déteste.

Il existe un moyen, dit Lila. Mais cela comporte du sexe.

Ça en comporte toujours, plaça Zilka.

Je savais que ce serait le cas, dune manière ou dune autre, dit Jessica. Ma foi, si cest ainsi, cest ainsi.»

Lila décrocha son téléphone. «Krock? Où est Hax? Pouvez-vous lui demander de passer à mon bureau?»

Jessica trouva que Hax avait un petit air de Bobby McFerrin. Il était grand et portait une chemise blanche. Sans être très musclées, ses épaules étaient noueuses et gracieuses, avec quelque chose dinfiniment séduisant.

«Vous allez me montrer les tatouages dont vous ne voulez plus, lui dit-il.

Ils sont au nombre de quatre.

Je peux vous les enlever.»

Il se leva et lui tendit la main. «Venez avec moi.» Il lemmena dans une salle de massage. «Déshabillez-vous.

En entier?

Non, à moins que vous nayez un tatouage sous la culotte.

Cest le cas.

Alors, enlevez aussi votre culotte. Cela va de soi. Il faut que je puisse voir vos tatouages et les toucher. Je vais vous montrer mon corps.» Il ôta son tee-shirt. Son torse couleur café présentait un étrange revêtement de traces bleues et vertes. «Tous ces motifs étaient jadis tatoués sur des femmes. Je les leur ai enlevés et ils sont désormais sur moi. Il est tellement triste que des femmes se tatouent. Cest une façon de se cacher.

Vous croyez? En ce qui me concerne, je me suis fait faire celui que jai dans le dos et ensuite jai bien aimé. Cest un peu comme de se lancer dans une collection de quelque chose.

Oui. Mais cela revient à collectionner quelque chose derrière quoi on se dissimule. Cest une façon de nêtre pas nu quand on lest. Mon rôle consiste à vous restituer votre nudité. Tournez-vous et laissez-moi, si vous le voulez bien, jeter un œil à votre minou.»

Elle se tourna.

«Pour quelle raison navez-vous pas de poils à cet endroit?

Je ne sais pas. Cest comme ça, voilà tout. Cest la mode.

Il sagit là aussi dune façon de se cacher. Pas de poils signifie que lon est vêtu de glabreté. Cest le moyen dêtre habillé lorsquon ne lest pas. Le poil est la véritable nudité. Désirez-vous retrouver votre véritable nudité?»

Jessica hocha la tête. «Pouvez-vous faire ça?»

Il tendit les mains. «Les mains que voici le peuvent. Si la chance est avec nous. Il faut que vous me fassiez ressentir votre nudité. Si je la ressens, vos poils pousseront et vos tatouages se décolleront pour se plaquer sur moi. Essayez.»

Sans cesser de la dévisager, il appliqua avec délicatesse les paumes sur les hanches de Jessica. «Sentez-vous nue.» Il fit tourner ses mains autour des os iliaques de la jeune femme, puis appuya doucement les pouces sur son ventre. «Inspirez et sentez-vous nue.» Elle lui voyait tressauter les pectoraux. «Je vais commencer par celui-ci», dit-il.

Il imposa les mains sur la fleur quelle avait sur le sein. Le toucher fut dabord très léger. «Ressentez.» Elle commença déprouver comme un magnétisme. Son sein était comme collé aux mains de Hax. «Voyez comme nous fusionnons.» Soudain, il tressaillit. «Ah, voilà la douleur qui survient.

La douleur du tatouage?

Oui, elle me passe tout entière, dun coup, dans le bras.

Je suis désolée.

Ce nest rien, cest normal. Il est en train de se décoller. Tenez, regardez. Regardez au-dessus de votre néné.»

Il ôta les mains, les leva en lair. Elle distingua alors, qui suivait ses doigts, une fleur à peine visible, à lencre bleue et verte assortie dune corolle rouge. Il la recueillit dun geste enveloppant et précautionneux. «Où vais-je porter cette fleur?»

Jessica choisit sur lui un emplacement encore en grande partie vierge de tout tatouage, sur la cage thoracique, juste en dessous du pectoral gauche.

«Touchez-moi à cet endroit.»

Elle sexécuta. Il avait la peau brûlante et très sèche.

«Déposez-y un baiser», dit-il.

Elle y posa les lèvres. Il sentait la fumée. Alors, il ferma les yeux et tint plaqué sur sa peau le tatouage capté. «Aïe!» Il écarta la main. «Le voilà désormais sur moi, et votre sein est nu. Regardez.»

Elle vit que son sein était parfaitement net. On ny voyait nul fantôme de tatouage, aucune trace, sinon le contour, infime et ténu, de ce quil y avait eu là. Elle soupira et eut un rire de soulagement. «Je me sens libérée.

À la bonne heure.

Mon dos, maintenant? Celui que jai dans le dos est celui dont je ne veux vraiment plus. Je labomine. Tout le monde se fait tatouer un papillon.

Relevez-vous et tournez-vous, que je voie ça.» 

Elle se retourna et il eut un soupir de plaisir en lui effleurant le bas de la colonne vertébrale. Une étrange intensité convergeait au bout de ses doigts. «Eh, non. Il ne sagit pas dun banal tatouage de pouffe. Celui-ci a été réalisé par un tatoueur hostile de grand talent. Il a appliqué un tampon puissant. Cela va être très difficile. Je crois préférable de vous aider dabord à faire revenir votre toison pubienne. On ne peut dégager pareil tatouage avec un pubis glabre, ça ne marcherait jamais.

Mais cela va prendre au moins une semaine…

Non, je peux accélérer les choses. Il faut que je vous dépose un baiser sur le mont de Vénus, puis que jy pose les mains en coupe et que je souffle doucement dessus.

Daccord.

Vous devez fermer les yeux et demander à redevenir nue et poilue.

Faites que je redevienne nue et poilue, Hax.

Je ne vous entends pas.

Faites que je redevienne nue et poilue, Hax!» 

Avec douceur, il la fit asseoir au bord de la table. Il sagenouilla entre ses jambes et, du bout des doigts, lui effleura le ventre comme avec une plume de paon. Il leva les yeux. «À présent, je vais vous embrasser le pénil, très délicatement.

Daccord.»

Elle ressentit ce baiser comme un anneau brûlant qui fit hurler et revenir à la vie ses follicules pileux contrecarrés et débilités. Puis Hax se releva prestement pour lui plaquer ses grandes mains, lune par-dessus lautre, sur le sexe. Il y imprima plusieurs fortes poussées. «Écartez encore un peu les jambes. Parfait. Et maintenant, nous attendons. Cela va être très chaud, presque brûlant.»

Sur le pourtour de sa fente les follicules frémissaient, sanimaient, émettaient des pousses. Elle avait baissé les yeux pour regarder sa toison brune emplir la main de Hax. Il exerça une dernière poussée, secoua la main et déclara: «Ça y est, cest parti. Vous sentez les picotements?

Désolée si je suis un peu inondée, dit-elle.

Cest bien. Vous vous sentez nue de nouveau.» Il se mit à osciller et à déplacer les mains sur la toison. «À présent, levez les bras et je vais vous offrir aussi des masses et des masses de poils somptueux sous les aisselles.

Dieu, non!

Vous êtes sûre?

Tout à fait sûre. Non, je vous remercie.

Entendu. Voyons un peu cela.» Il retira les mains. «Vous voulez bien ouvrir votre chatte?»

Abaissant les mains vers son ventre, elle toucha le buisson de ses poils et retrouva cette sensation quelle se rappelait de lépoque où elle était devenue pubère. Elle sécarta les grandes lèvres, puis plaça les doigts en ciseaux autour de son clitoris. «Ooooh…

Cest mieux, maintenant?

Oui, beaucoup mieux.

À présent, je vais peut-être arriver à quelque chose avec ce tatouage.»

Dun prompt mouvement, il la retourna sur le ventre. «Je vais appliquer les mains directement sur le papillon.» Elle sentit les longues mains chaudes et sèches lui exercer une pression à la base de la colonne vertébrale. «Et maintenant, jenlève, dit-il. Rrrrrr!» Elle sentit une force lui soulever le bas du dos. «Allez, viens, viens…» dit-il. Il la souleva en lair, toute tremblante, au point quelle se retrouva presque uniquement suspendue à ses mains. «Votre épiderme ne libère pas lencre. Il faut vous détendre. Je vais vous faire mettre à genoux. Nous sommes rivés lun à lautre et nous ne pourrons nous détacher que si vous renoncez à vous séparer du tatouage ou si celui-ci lâche prise. Il sagit dun affrontement. Vous devez choisir la nudité. Pour y parvenir, il faut que vous jouiez avec votre clitoris. Il se peut que je parvienne à retirer ce tatouage à laide de mon pénis. Faites à votre clitoris ce quil appelle de tous ses vœux et montrez-moi à quel point vous êtes ouverte.»

Elle écarta les genoux jusquà sentir les tendons de ses cuisses. «Voilà, dit-elle. Vous pouvez me regarder la chatte si ça vous dit.

Elle est de toute beauté. Le poil est luisant. On dirait quelle sort de lœuf.

Elle est nue, elle est ouverte, et… Hax?

Oui?

Jai envie que vous me preniez. Votre queue, je la veux en moi.

Il va falloir que vous la sortiez de mon short. Je crains de ne pouvoir détacher les mains de votre dos.»

Il se déplaça tant bien que mal autour de la table pour se placer à portée de Jessica. Elle lui abaissa, non sans peine, son short blanc et fut saisie de découvrir une verge énorme, entièrement recouverte de ternes tatouages, à lexception de la tête, qui était rose vif. Le souffle coupé par la surprise, elle redressa involontairement les épaules pour faire saillir ses seins.

«Cette chose a besoin dun étui où se loger, dit-elle dune voix soudain enrouée par lexcitation. Repassez derrière moi.»

Elle haussa un peu le bassin pour centrer là où était sa place le gland du chibre arqué, puis elle tourna un moment autour de sorte à bien le lubrifier. Après quoi, lentement, elle cula dessus. Rauque et sourde, une longue plainte lui échappa. «Baise-moi, oh, mon Dieu, il y avait si longtemps. Oui, oui…» Elle se mordit les lèvres. Les deux grandes paumes lui brûlaient les reins, et cest alors quelle commença déprouver comme une divulsion qui, partant de son anus, se tordait et se convulsait à travers sa peau jusquaux mains de Hax.

«Il me faut recourir à mon pénis comme levier sous mes mains afin darracher lencre», dit-il. Elle sentit le bâton à semence ressortir lentement de son con, puis lui remonter, tout visqueux, le long de la raie des fesses pour aller buter contre les grandes mains. «Jai une ouverture où me glisser, dit Hax. Je vais maintenant arracher ce tatouage à coups de queue. Han! han! Le foutre en lair, han!» Il sinsinuait sous ses mains, en ressortait. Au début, elle néprouva rien, puis, tout à coup, elle sentit la totalité des micro-ampoules dencre se retirer de son épiderme par des milliers de trous infimes. «Ahhhh! râla Hax. Ça pique, ça fait mal, mais ça va, ouille!»

Il enleva ses mains. «Voilà, vos reins ont recouvré leur nudité.» Il lui tint un miroir et elle put constater le résultat: le papillon avait disparu.

«Oh, chéri! dit-elle en se retournant. Je suis si nette, tellement propre!» Elle prit la verge de Hax entre ses mains et lui tint ce discours: «Tu mas régénérée, adorable queue. Je vais te sucer à fond, je vais goûter à ton jus.» Ce quelle fit. Ouvrant la bouche, elle y fit entrer le gros membre tatoué tout en lui titillant le méat. Elle le pompa de plusieurs va-et-vient et sentit bientôt la jute lui éclabousser les muqueuses, après quoi elle saffaissa en un bienheureux monceau de pubescente et naturelle félicité. «Mon sorcier effaceur de tatouages, comment puis-je vous remercier?

Simplement en disant aux autres: Cessez de vous dissimuler, cessez de vous déguiser, soyez nues une fois pour toutes. Soyez poilues côté punani.» Il la ramena au bureau de Lila.

«Tout est parti? interrogea cette dernière.

Envolé, lui répondit Jessica. De même que, jen ai peur, mes sentiments pour lartiste. Il ne voulait pas me peindre telle que jétais, et cela me dérange. En revanche, jai vraiment envie de revoir Hax.

Eh bien, cest dommage, attendu que Bosco a payé pour lenlèvement de vos tatouages en se faisant volontairement décoller la tête.

Ce nest pas bon.

Il vous révère. En attendant, sa tête est, pour linstant, physiquement séparée de son corps.

Oh, le pauvre, comme cest affreux!»


Wade choisit Sexe nunc 
et Koizumi lui rend visite


Wade se réveilla dans sa chambre dhôtel et pressa la touche F  pour femme  du programme Sexe nunc de sa télécommande. Puis il se rendormit. Une dizaine de minutes plus tard, il entendit la porte souvrir  il se dit que la femme devait disposer dune carte magnétique. Il lentendit ôter mules et peignoir dans le noir et se glisser à côté de lui dans le lit. À la façon dont elle se mouvait entre les draps, il comprit quelle était nue.

«Salut, dit-il. Ouah, ça na pas traîné.

Bonjour, je mappelle Koizumi. Je suis sculptrice. Je suis également collectionneuse de souvenirs de rêves mouillés. Auriez-vous un souvenir de rêve mouillé pour ma collection?

Désolé, je ne me souviens pas. Je nen ai fait quun petit nombre, et cétait il y a longtemps.

Essayez de vous souvenir. Si vous essayez, ça va vous revenir.»

Wade changea de position, se mit sur le dos, les bras par-dessus la couverture. Il respirait régulièrement et faisait un effort de mémoire. «Il y en a bien un qui me revient. Une femme me regardait. Je ne la connaissais pas. Elle était assise sous un parasol rouge et portait un maillot de bain noir. Personne dautre dans les parages. Elle a tendu les bras dans ma direction. Moi? lui ai-je demandé. Elle a hoché la tête. Je lui plaisais bien. Elle me comprenait. Elle avait envie de moi. Je me suis approché, je suis tombé à genoux sur le sable chaud et je lai enlacée, sur quoi jai senti un jaillissement débordant engloutissant de bien-être sexuel et jai découvert à mon réveil que javais quelque chose de mouillé dans mon slip. Toute la semaine, je me suis promené en me disant: Ouah, jai fait un rêve mouillé. Cétait extra, car il sagissait dun rêve au cours duquel il sétait passé quelque chose de bien réel. Je nen ai parlé à personne. Voilà, cest tout. Désolé si ce nest pas très fouillé.

Merci, lui dit Koizumi. Je vais maintenant vous laisser me toucher les seins.

Super. Merci.»

Il lui toucha les seins.

«Navrée quils soient un peu petits, dit-elle.

Mais pas du tout, ils sont délicieux, et vous savez ce que proclament les Be Good Tanyas: Ce sont les plus petits oiseaux qui ont les plus beaux chants. Vous connaissez les Be Good Tanyas?

Oui, elles sont canadiennes. Je suis japonaise canadienne. Je suis fan des chanteurs canadiens.

Ça se tient.

Jai foi en lart canadien. Et je crois aussi aux hommes qui possèdent un très gros pénis.

Faut-il quils soient canadiens?

Non, ils peuvent être non canadiens. Ils peuvent être de nimporte quel pays. Quand jai dit à lordinateur que jétais prête pour du sexe, jai spécifié: Uniquement des hommes possédant un pénis plutôt conséquent. Aussi, jespère que cest votre cas.

Ma foi, cela va être à vous de voir, pas vrai? Vos tétons sont durs comme des pois secs.

Mon mari na pas été franc avec moi. Il en avait une grosse et il était très gentil, mais il était homosexuel. Il faisait semblant de maimer, mais il en était incapable. Il tenait à ce que jaie les cheveux très courts, comme un garçon. Il aimait me prendre dans lanus.

Et vous aimiez ça?

Oui, en raison de la fois où jai mangé un pignon de pin.

Vraiment? Cest de manger un pignon de pin qui vous a fait aimer la sodomie?

Exactement. Quand javais treize ans, je voulais un petit copain. Nous vivions dans le nord du Saskatchewan. Mes deux seules amies étaient sœurs, Natasha et Brigid. Jai confié à Natasha que javais envie de voir un garçon tout nu, et elle ma répondu quelle aussi. Alors, nous sommes allées trouver sa sœur, Brigid, qui était plus âgée, et nous lui avons dit: Brigid, on aimerait bien voir un garçon tout nu. Elle: En photo, vous voulez dire? Nous: Non, pas en photo, pour de vrai. Venez avec moi, a-t-elle dit. Nous lavons suivie jusquau sommet de la colline qui se trouvait derrière la maison, où il y avait un arbre chargé de quantité de gros cônes. Là, elle nous a dit: Choisissez une belle pomme de pin, prélevez-y une graine, mettez-la dans votre bouche, mâchez un peu et avalez. Nous lui avons demandé ce qui allait se passer, et elle a répondu: Une pomme spéciale va vous pousser à lintérieur. Vous aurez limpression dêtre constipées. Dans quelques heures, vous aurez envie de faire le plus gros caca de votre vie, et ça fera très mal en sortant, mais ce sera quand même supportable. Nous: Daccord, mais en quoi est-ce que ça va nous aider à voir un garçon tout nu?

Cest moi aussi la question que jaurais posée, dit Wade.

Voici ce que Brigid nous a répondu: La pomme de pin est appelée une pomme à garçon, et le meilleur endroit pour la faire ressortir, cest dans le ruisseau. Quand vous laurez récupérée, lavez-la dans leau. Elle souvrira et un garçon miniature en sortira. Si vous le frottez bien, il grandira rapidement jusquà devenir un garçon de taille normale. Alors, vous pourrez lui parler et le regarder tout nu. Est-ce quon peut manger le pignon tout de suite? avons-nous demandé. Allez-y a répondu Brigid, ensuite de quoi elle est rentrée préparer une tarte. Mon amie Natasha a pris peur, elle a dit quelle ne voulait pas le faire. Je lui ai dit que jallais essayer. Jai choisi une belle grosse pomme de pin, jy ai prélevé une graine, je lai mâchée et avalée, et rien ne sest produit. Assises en haut de la colline, contemplant le poteau téléphonique sur fond de ciel, nous nous sommes mises à parler de notre goût pour les garçons.

Et rien ne se passait? interrogea Wade.

Natasha narrêtait pas de me demander si je sentais quelque chose, et je lui répondais que non. À la fin, elle est retournée sous larbre pour y prendre la plus grosse pomme possible, elle en a tiré un pignon, se lest mis dans la bouche et la avalé. Cest là que jai commencé à sentir quil se passait quelque chose à lintérieur de mon corps. Jéprouvais une très forte pression dans le derrière, contre lanus.

Cétait douloureux? demanda Wade, plein de compassion.

Non, pas à ce moment-là. Jai baissé mon pantalon et me suis allongée à plat ventre dans lherbe. Natasha ma écarté les fesses pour regarder. Elle ne voyait rien de spécial, sauf que mon minou lui paraissait très violacé. Jai besoin de descendre au ruisseau, lui ai-je dit. Arrivée en bas, jai ôté chaussures et pantalon, et, en me suspendant à une branche, je me suis trempé le derrière dans leau, en hurlant parce quelle était glacée. Cest alors que Natasha a commencé à geindre, disant que sa pomme à garçon lui faisait très mal, quelle voulait sortir. Moi aussi, ça fait mal, lui disais-je. Mais la mienne ne devait pas être aussi douloureuse, vu que je navais pas choisi un cône aussi gros que le sien. Nous sommes restées un moment accroupies dans le ruisseau. Nous poussions et poussions, et nous sentions bien que les pommes à garçon voulaient sortir, mais ny arrivaient pas. Pour finir, nous avons pris une inspiration et, en nous regardant au fond des yeux, nous avons poussé le plus fort possible. Natasha est devenue toute rouge. Alors, enfin, les pommes sont tombées dans le ruisseau. Nous étions soulagées, nous riions. Après les avoir bien nettoyées, nous les avons déposées au soleil pour quelles sèchent. Nous nous sommes allongées à côté. Nous étions épuisées.

Ça, jimagine, dit Wade.

Quelques minutes plus tard, on a entendu les deux cônes émettre des craquements et souvrir. Comme lavait dit Brigid, il y avait à lintérieur de chacune delles un garçon miniature, emballé dans une enveloppe végétale verte.

De quel âge?

Dans les dix-sept ans, mais tout petits. On les a frictionnés et massés, et en lespace dune demi-heure ils ont atteint le quart, puis la moitié de la taille normale pour finir par devenir des garçons normaux, avec de longues jambes. Mais ils avaient toujours les paupières fermées. Ils étaient endormis. Pendant quils prenaient des forces, on en a profité pour les examiner de pied en cap. Ils possédaient un pénis splendide entouré dun joli chaume. Ils ont fini par ouvrir les yeux, et le mien a dit: Cest une belle journée, et il sest mis à sétirer. Je lui ai caressé la poitrine et me suis agenouillé à califourchon sur lui pour regarder ses yeux en lui tenant la tête entre les mains. Il se trouvait sous la tente de mes cheveux, et je sentais ses hanches chercher un passage. Il était parfaitement prêt, aussi me suis-je laissé pénétrer. Je lai eu cet été-là pour petit ami, et puis, malheureusement, il sen est allé. Aujourdhui, je sculpte des femmes. Jutilise des bois durs au grain très fin. Les femmes que je façonne ont la face camuse et je ne manque jamais de leur forer profondément le derrière. Sil me paraît tellement important de le faire, cest, je crois, parce que jai évacué par là la pomme à garçon quand jétais adolescente.

Ça se peut bien, commenta Wade.

Jaimerais te toucher.

Daccord.»

Il sentit les doigts de Koizumi lui effleurer les bras et le torse. Ils convergèrent et trouvèrent sa verge. Elle émit un petit bruit étonné et ravi.

«Oh, ce quelle est lubrique, dit-elle. Je me sens pleine de lascivité quand je te tiens la queue. Cela me fait une sensation bizarre dans lanus.

Content quelle te plaise, lui répondit Wade.

Veux-tu savoir à quoi ressemblent mes femmes en bois?»

Il acquiesça.

«Je les sculpte dans la position de la kundalini.» Koizumi rejeta les couvertures pour se mettre à genoux, ses poignets croisés à hauteur des chevilles, son derrière tout rond haut levé. «Je pense que lanus est le centre de lénergie vitale et de la conscience. Jai présentement besoin de me faire forer par une bite. Jespère que la tienne peut être suffisamment raide pour memplir cul et anus.

Je lespère aussi, pour toi comme pour moi», dit Wade.

Elle avait quelque chose à la main. «Je tai apporté une pomme de pin. Prélèves-y une graine et mâche-la. Cela va rendre ta verge très rigide, et ensuite, si tu viens me visiter lintestin, je toffrirai un souvenir exceptionnel.

Ouah, super», dit Wade. Il prit un pignon et se mit à le mastiquer. Presque aussitôt, il fut pris dune érection énorme, presque douloureuse. «Ça alors! Ma bite est en train de tirer sur sa laisse.

Très bien.» Koizumi lui tendit une fiole. «Prélève un peu de ce liquide sur le bout de ton doigt et dépose-men sur la rosette.»

Wade fit ce quelle demandait. Elle sempoigna les fesses et, toujours à genoux, se trémoussa. «Ça chatouillerait presque, dit-elle. Et maintenant taraude-moi avec ta queue. Rhâ, rhâ, rhâ. Mets-la-moi. Enfonce-la-moi, je ten prie.»

Wade trouva son anus et y dirigea la tête presque pointue de sa verge. Il pesa dune partie de son poids pour ly engager. Il entendit un bourdonnement. Elle avait apporté un petit vibromasseur, quelle sétait fixé au doigt.

Elle entonna une espèce de mélopée miaulée. «Moune… moune… moune…, disait-elle. Oh, elle est grosse, elle est énorme, ouille, doucement, enfonce-toi. Moune. Mon corps kundalini aime à être baisé par le cul.»

Le bassin de Wade se mit à faire des mouvements saccadés qui nétaient pas tout à fait volontaires; ils se produisaient à mesure que son membre sengageait un peu plus à chaque va-et-vient. Il finit par sentir contre son ventre le frais coussin des fesses de Koizumi.

«Continue daller et venir dans mon trou du cul, lui dit-elle. Quand je vais jouir, tu sentiras lanneau se resserrer très fort, et cest là quil te faudra jouir et déposer ta semence dans mes entrailles, afin que je puisse faire sortir ton souvenir.»

Wade se retira presque complètement pour sentir contre son frein le cercle puissant et mousse du sphincter de Koizumi.

La jeune femme était dans un ailleurs. Outre le ronronnement du vibro, Wade entendait ses menus halètements. Elle prononçait des mots japonais ou peut-être sanscrits, quil ne comprenait pas. Soudain, il sentit distinctement lanus de sa partenaire se contracter dans un spasme auquel fit suite un long miaulement de chatte. Cela avait un côté si primitif et dépouillé, avec quelque chose détrangement mystique, que sa vésicule séminale se crispa une fois, deux fois, trois fois, et il sentit les pulsations de son sperme qui vibraient en elle telles les cordes dune cithare.

Elle saffaissa à plat ventre et il se laissa aller sur elle en souriant. Son pénis, qui se recroquevillait, se trouva expulsé quand elle contracta une dernière fois lanus.

«Ah, quelle délicieuse expérience, dit-elle. À présent, il faut attendre. Je vais prendre un bain.

Je te le fais couler», dit Wade.

Il se rinça la verge, qui était étonnamment propre, puis il prépara un bain bien chaud. Elle entra en se tenant le ventre. «Je le sens qui pousse», dit-elle.

Elle se glissa dans la baignoire et lui prit la main. Après un laps de temps, elle tendit le bras vers son entrejambe pour y enfoncer les doigts. Son visage se déforma, sa lèvre supérieure savança et elle bava un peu. Elle lui serrait la main à la lui briser. Un gros objet brun apparut dans leau.

Elle se laissa aller un moment en arrière pour se reposer. «Ça fait très, très mal, dit-elle, plus encore que ta queue. Mais je vais men remettre.

On dirait que tu viens de toublier dans la baignoire», observa Wade.

Elle leva les yeux vers lui. «Non, tu fais erreur. Je ne me suis pas oubliée. Tu vas voir. Cest une de mes sculptures. Elle est en bois de cul.»

Après lavoir lavé, puis essuyé avec une serviette, elle lui remit lobjet. Cette sculpture, en bois sombre et poli, représentait effectivement une femme au visage camus.

«Elle est magnifique, dit-il. Je reconnais mon erreur.

Je tiens à te loffrir. Jen ai dautres en vente à la boutique de cadeaux du musée de La Belle Échappée. Je vais te laisser. Jai bien aimé ton rêve. Au revoir.» Elle le salua dun hochement de tête.

«Au revoir, dit-il. Merci beaucoup pour la sculpture.»


Henriette surfe sur le lac


Henriette était assise dans le bureau de Lila. Lalbum de visages masculins était ouvert, délaissé, sur le plateau en verre de la table basse qui voisinait avec sa chaise. Des peupliers agitaient sur le sol lombre de leurs petites feuilles. «Je me représente un homme sensuel, la mâchoire volontaire, à laise financièrement, qui comprenne mes attentes et ne sen effarouche pas.»

Lila eut un reniflement dégoûté. Elle lança un trombone dans une coupelle. «Ma petite, vous ne pourriez pas, pour lamour du ciel, laisser tomber les clichés?»

Un peu choquée, Henriette réfléchit un moment. «Je crois quen fait je suis partagée entre peur et ennui. Je ne veux pas traverser la vie seule, ça ne fait pas de doute. Je veux un partenaire aimant. Jattends un peu plus de la sexualité. Jai fait quelques mauvais choix. Du temps où jétais avec mon ex, je ne jouissais presque jamais, parce que je ne peux pas avoir dorgasme sans mon vibromasseur et que son bruit me mettait mal à laise. Avec cet homme, jai toujours eu le sentiment davoir tout faux.

Ce nest pas irrémédiable, dit Lila.

Là nest pas le problème. Je suis capable de trouver un autre compagnon.

Cest sûr.

Le véritable problème est que je me suis tellement servi de ce sacré vibro ces derniers temps que jen suis complètement engourdie! En plus de ça, il marrive davoir des démangeaisons vraiment douloureuses  pas du tout le genre agréable. Des picotements furieux.»

Lila décrocha son téléphone. «Krock, pourriez-vous demander à Zilka dapporter le câble dIndu-hash? Oui, cest ça, la grosse bobine.» Elle raccrocha et adressa un sourire à Henriette. «Poursuivez.

Alors voilà, je me dis que je me suis peut-être endommagé les nerfs. Cela mest devenu si difficile datteindre ce point délicieux. Jinsiste, jinsiste, et tout se passe comme si mon clitoris navait plus une bonne réception. Dailleurs, franchement, est-ce que ça en vaut la peine? Sil en va ainsi, quest-ce qui mérite quon se bouge? Confectionner un très bon soufflé, cest gratifiant. Se porter volontaire pour le nettoyage du parc, cest gratifiant. Mais ensuite, arrive le milieu de la nuit, mon clitoris est posé là comme un petit caillou impassible, et moi, qui suis pleine de pensées obscènes, je me dis: grrrrr!»

Lila se leva et se mit à marcher de long en large. Elle contempla lhorizon, réfléchissant. «Écoutez, Henriette, déclara-t-elle pour finir, vous êtes une jeune femme séduisante, vous possédez une peau de pêche et vous portez une jupe courte ravissante.

Merci, dit Henriette, toute contente.

Il semble que vous vous soyez infligé un cas bénin de clitoris assoupi, voire de clitodynie.

Cela signifie que mon clitoris est mort?

Non, cest juste une façon recherchée de dire quil est parfois douloureux. Cest pourquoi nous allons jeter un œil sous le capot.

Maintenant, vous voulez dire?

Exactement.»

Henriette écarta les jambes et, effaçant sa culotte sur le côté, montra son clitoris à Lila.

«Comme il est précieux!» dit celle-ci. On toqua à la porte. Elle alla ouvrir à Krock et Zilka. «Jetez-moi un œil, vous deux, à ce très précieux coquillage.

Il est joli», commenta Zilka.

Krock se mit à genoux pour y regarder de plus près. «Jadore* ces lèvres, dit-il. Si bistrées, tellement charnues.

Cest bon, Krock, intervint Lila en lécartant doucement pour sagenouiller à sa place. Henriette vient de me confier que son tendre clitounet devient gourd et parfois douloureux quand elle utilise un vibromasseur. Elle est bien trop ravissante pour connaître un tel désagrément.» Elle se pencha vers la vulve de la jeune femme. «Puis-je y poser les lèvres, ma chérie? Afin daffiner le diagnostic.

Euh, oui, répondit Henriette.

Lila ma fait la même chose quand je suis venue lui parler du vol de mon clitoris, linforma Zilka. Quel modèle de vibro utilisez-vous?

Un Pocket Rocket, répondit Henriette. Couleur mandarine. Je lapplique à peu près ici, un peu sur le côté, contre le capuchon.»

Entre ses jambes, la bouche de Lila produisait des bruits de baisers mouillés.

«Ouille, doucement. Cest un peu douloureux, dit-elle.

Le Pocket Rocket est un engin puissant, reprit Zilka. Il est aussi un peu bruyant. Pourquoi ne pas vous procurer un modèle à plusieurs vitesses?»

Lila émergea dentre les jambes dHenriette. «Cest un délicieux bonbon que vous avez là. Tout petit, mais très plaisant. Étrangement rafraîchissant. Mon conseil serait que vous écoutiez votre clitoris. Sil est douloureux, cest quil cherche à vous dire quelque chose. Laissez tomber le vibromasseur pendant quelque temps. Donnez à ces terminaisons nerveuses meurtries le temps de se régénérer, de retrouver leurs esprits.» 

Henriette hocha la tête.

«Nous allons les y aider avec un coup de pouce des pouvoirs bienfaisants de La Belle Échappée. Il vous faut un bandage jambier avec le câble dInduhash et il vous faut également la ceinture aux Clochettes. Il se pourrait aussi quil vous faille une giclée de mon lait. Et enfin, il vous faut assurément une perspective plus élevée. Beaucoup plus élevée. Vous avez besoin de prendre du recul par rapport à votre vie.» Elle fit signe à Zilka dapporter le câble dInduhash, cordon souple de couleur jaune enroulé sur une bobine. «Puis-je savoir à quoi vous pensez quand vous vous masturbez? Krock et Zilka vont vous enrouler ce cordon autour des jambes. Vous pouvez garder votre jupe relevée.»

Ayant remis sa culotte en place, Henriette réfléchit à la question qui venait de lui être posée. Partant du haut des cuisses, Zilka et Krock entreprirent denrouler le cordon avec douceur. Il arrivait que leurs mains effleurent sa toison. «Jai lesprit plutôt mal tourné, commença-t-elle. Je vais parfois repenser à un vieux bonhomme très gentil, aux sourcils broussailleux, qui vendait des journaux à côté de larrêt de bus, et imaginer que je le séduis. Ou bien je vais me figurer en accro à la cocaïne, obligée de tailler des pipes à la gare routière pour me procurer de largent. Je suis aussi branchée animaux, surtout les chevaux, de splendides étalons tout en puissance, des alezans à la robe lustrée avec des abdominaux en tablette de chocolat. Je me vois lavant avec un linge doux le bout de leur long pénis, les regardant renifler une jument et lui mordre lencolure, et je mimagine en train de les préparer pour une saillie.» Renversée en arrière dans le fauteuil, cuisses ouvertes guipées du cordon, elle arborait une expression rêveuse. Ce câble dInduhash avait vraiment quelque chose de particulier. Il était très souple, doux et rêche à la fois, et elle le sentait parcouru dun courant sexuel. «Je me vois plaçant la main sous la face inférieure du pénis de létalon à linstant où il éjacule, éprouvant les pulsations de sperme brûlant courant sur la longueur de son membre pour se déverser dans le réceptacle. Ou bien en moi. Je donnerais naissance à un centaure.»

Interrompant son ouvrage, Krock recula et sassit sur les talons. «Vous, vous regardez les chaînes du câble.

Voilà que vous parlez sans fard, observa Lila tout en déboutonnant son chemisier. Avez-vous le vertige?

Le vertige? Non. Jadore voler. Une fois, aux îles Caïmans, jai fait du parachute ascensionnel.»

Zilka avait fini denrouler le cordon autour de la jambe dHenriette. Elle le lui passa entre les orteils, puis en noua lextrémité autour dun des énormes seins laiteux de Lila. Celle-ci se tripotait le mamelon, quelle avait très foncé. «À présent, je vais vous arroser de mon lait  si jy arrive, car jai parfois du mal à le tirer, auquel cas il me faut un chevauche-téton. Voyons voir. Nous avons seulement besoin dune ou deux gouttes pour votre clitoris, afin denclencher le processus de guérison. Krock, mon chou, voulez-vous maider à soulever ce sein? Il est énorme aujourdhui.»

Krock souleva le sein en émettant un grognement. Se penchant en avant, Lila fit gicler une minuscule pluie de lait directement sur le clitoris dHenriette. Cette dernière tressaillit sous leffet dune sensation singulière qui nétait ni de douleur ni de plaisir, ni chaude ni froide. Cette sensation sinsinua à travers son bassin et lui titilla les trompes de Fallope. «Jai limpression que cest efficace, dit-elle.

Fantastique.» Lila détacha de son sein lextrémité du cordon. «À présent, voulez-vous vous mettre debout? Zilka, je vais vous demander de passer les clochettes tintinnabulantes à la jolie taille dHenriette. Nous allons attaquer le problème sur tous les fronts.» Zilka disposa les clochettes. Lila sassit dans le fauteuil et commença de sappliquer sur la motte de petits coups du cordon, toujours relié aux jambes dHenriette.

«Merci de faire tout ça, dit cette dernière.

On va vous remettre en selle, ma petite, lui répondit Lila. Dites-moi, Krock, avons-nous un nouvel arrivant relativement aimable et bien de sa personne qui pourrait accompagner notre amie Henriette au mirador? Celui qui se trouve très haut et doù la vue embrasse le lac Blanc? Je pense quelle a besoin dune sortie régénératrice en planchatte.

Je pense quon peut lui trouver ça», dit Krock. Henriette remercia Zilka et Lila pour leur aide, puis elle partit avec Krock, qui, empruntant détroites venelles en guise de raccourcis, lemmena à lhôtel. En chemin, elle entendit quelquun jouer de la batterie et vit, assis sur un banc, un homme occupé à manger un hot-dog. Sa ceinture tintinnabulait au rythme de ses pas, ce qui faisait sourire les gens sur son passage. Parfois, passant devant une entrée ou une cour dimmeuble, elle entendit un brusque éclat de rire ou la plainte étouffée dun orgasme. Un grand bâtiment arrondi, éclairé dune myriade de petites ampoules, se dressa sur la gauche. «Le Manège, linforma Krock. Cest là que traînent les très belles femmes-garçons, exhibant leur broquette et espérant décrocher la timbale.»

Ils suivirent encore plusieurs rues, pénétrèrent dans un hall dhôtel, prirent un ascenseur et frappèrent à une porte à doubles battants. Un homme en chaussettes et caleçon leur ouvrit. Il sagissait de Ned, le golfeur. «Ned, je vous présente Henriette. Seriez-vous disposé à lemmener au sommet dun des plus hauts à-pics de roche multicolore?

Mais oui, absolument, répondit Ned. Jétais justement désœuvré. Euh, eh bien, donnez-moi une seconde, le temps denfiler mon pantalon. Et désolé, hein.» Il enfila son jean, boutonna sa chemise, fourra son portefeuille dans sa poche revolver et sauta dans ses chaussures. «Est-ce quil faut du produit contre les moustiques ou de la crème solaire?»

Knock secoua la tête. «Ni lun ni lautre.»

Ned ramassa une paire de lunettes de soleil sur une desserte, puis il mit son chapeau. «À vos marques, prêts, feu!» lança-t-il.

Ils prirent lascenseur jusquau dernier étage de lhôtel, où un écriteau, en forme de main avec doigt tendu, indiquait «Observatoire» et «Planchatte». «Je ne suis pas autorisé à monter plus haut, déclara Krock. Vous allez prendre un funiculaire pour gagner une plateforme panoramique installée sur lun des escarpements artificiels.» Il leur désignait une petite porte jaune. «Au cas où vous auriez besoin de moi, je serai ici, en train de lire. Vous avez une heure devant vous. Des questions?

Je me demandais… quest-ce que cest que cette planchatte?» demanda Henriette en montrant lécriteau.

Krock eut un geste vague vers la brume. «Cest quand votre chatte devient une planche de surf. Vous descendez en douceur le long dun câble, revêtue dun harnais écarte-chatte, et vous vous posez sur un lac dhuile blanche régénératrice. Vous traversez ce lac en planant délicatement sur vos grandes et petites lèvres, ce qui ride la surface de douces ondulations qui vont sévasant.

Ah…

Il paraît que cela procure de merveilleuses sensations et que ça guérit de lengourdissement. Une créature aquatique habite ce lac, mais elle est du genre lève-tard.

Le monstre du Zob Ness, dit Ned. Jai vu ça dans le guide.

Cest ça. Et il y a un restaurant avec un balcon où lon sinstalle pour regarder les planchattistes dévaler lune après lautre vers le lac. Ensuite, si ça vous dit, des hommes, frustros pour la plupart, font la queue. Vous êtes absolument libre. Certaines femmes sont dhumeur si hardie au sortir du lac quil leur faut du sexe sur-le-champ.

Je vois», dit Henriette.

Elle regarda Ned et celui-ci lui retourna son regard. Ils eurent un haussement dépaules qui voulait dire: on verra bien! Cest alors que se présenta une petite télécabine en forme de gondole, roulant et tanguant sur son rail, cependant que les câbles en tension produisaient de discrets sifflements. La porte souvrit dans un soupir. Ils embarquèrent, agitant la main à ladresse de Krock. La gondole dodelina un peu au moment de la fermeture des portes, puis entama une silencieuse ascension vers une très haute tour rocheuse.

Ned et Henriette échangeaient des sourires gênés. «Je trouve ça sympa, dit-il.

Cest tranquille, dit-elle.

Très, dit-il.

Oh, regardez ce petit troupeau de zèbres des montagnes! Ce quils sont élégants.»

Ned eut beau regarder, il ne les vit pas. La cabine sélevait sans discontinuer. Les arbres se raréfièrent puis disparurent. Les montagnes changeaient de couleurs, se faisant turquoise, orange puis rouges. Soudain, alors quils contournaient une haute tour minérale, un timbre retentit et il y eut un à-coup dû à une brusque accélération. Ils continuèrent de prendre de laltitude à travers une inconcevable brume pour finir par déboucher en pleine lumière sous un ciel bleu profond. Alors que ralentissait la nacelle, Henriette bâilla pour ajuster son oreille interne. La porte souvrit et ils débarquèrent sur le sommet plan et ras dun escarpement.

Il y avait là deux chaises et une table dressée dune nappe en tissu. Devant chaque chaise était installé un télescope binoculaire chromé. Le soleil brillait et, par chance, il ny avait pas trop de vent. En ces lieux, létrange silence bruissant était encore plus profond.

«On est vraiment très haut», déclara Ned.

La table était garnie de fruits, de raisin, de biscuits, de deux verres et dune bouteille de vin portant létiquette de La Belle Échappée. Tout en croquant un grain de raisin, Henriette regardait au loin, laissant sa vue accommoder. Ils se trouvaient à peut-être quinze cents mètres de hauteur, au sommet dun obélisque irrégulier de roche friable érodée par les vents, dont le faîte avait été arasé et pourvu dun garde-fou peu élevé. Il y avait alentour, crevant les nuages, une cinquantaine dautres éperons et piliers, chacun rappelant ces reliefs synthétiques qui se dressent dans les aquariums. Le plus proche se trouvait à peut-être cinq cents mètres de distance. Henriette épiait un couple qui y était installé. Eux aussi disposaient dune table chargée de quelques victuailles. Elle les salua dun signe de la main. Ils lui répondirent de même.

«Est-ce que vous auriez une pièce? demanda-t-elle.

Je crois bien», dit Ned en se fouillant les poches.

Ils glissèrent de la monnaie dans la fente des télescopes. Sourcils froncés, Henriette colla les yeux aux oculaires protégés dun pare-soleil chromé. Au début, elle eut un peu de mal, car limage ne cessait de sautiller, puis elle apprit à orienter lappareil plus lentement et découvrit quon pouvait voir très loin malgré la brume. Au sommet dune des tours, il y avait une Mustang cabriolet rouge à bord de laquelle une femme en monokini de la même couleur prenait un bain de soleil. Au sommet dun promontoire vert, un homme nu avait peint: «Montrez-moi» en grands caractères sur un panneau.

«Il y a un couple là-bas, dit Ned. On dirait quils font des trucs.

Ah oui? dit Henriette en faisant pivoter son télescope.

Oui, oui. Il me semble que lhomme a sorti popol. Oui, cest bien ça, et elle le branle. Ouah, comme elle y va! Maintenant, elle le suce. Ah, il sembête pas.

Où ça? Zut, je ne trouve pas.

Plus par là. Mest avis quil ne va pas tarder à cracher lhuître.»

Elle finit par trouver le bon angle de vue. Lhomme se soulevait de sa chaise à bout de bras, la femme était agenouillée entre ses jambes écartées. Ce nétait pas facile à distinguer à cette distance, avec les couleurs devenues toutes bleues et pâles, mais elle crut voir les lèvres de la femme se détendre et un jaillissement de sperme refluer sur ses doigts.

Ned fit entendre un petit bruit. «Quest-ce que vous dites de ça? demanda-t-il.

Très charmant.

Ça vous a plu de la voir lui téter le dardillon?» Il lui frictionnait amicalement lépaule.

«Euh, oui. Vous avez encore des pièces? Voyons ce qui se passe dautre par ici, sur le toit du monde.»

Ils balayèrent lhorizon.

«Un autre couple! senthousiasma Ned. Alors là, il la bricole de belle façon. Mmmm, elle a les seins qui tressautent. Mamma mia.» Il fit pivoter son télescope. «Tenez, ça, cest un AR-24 pompe-porno!» Il tendait le doigt, tout excité. «Vous le voyez? Il part en mission pour aspirer tout ce porno lourdingue. On sait que cest un AR-24, avion mixte reconnaissance/pompe-porno, au bout rouge de ses ailes. Cest à ça quon les reconnaît. On ne peut pas se tromper.

Mm», fit Henriette. Elle ne lécoutait pas. Elle avait détourné son télescope et regardait intensément en direction du sud. «Des zèbres, dit-elle dune petite voix pleine dintensité. Tout un troupeau. Il y en a deux qui sapprêtent à saccoupler. Comment diable ont-ils pu monter aussi haut? Ce sont tout de même de sacrés grimpeurs.

Où ça? dit Ned, qui faisait un panoramique et ny voyait toujours rien.

Tout là-bas, à peu près à mi-hauteur dune paroi, sur une petite corniche. Vous les avez?» Elle tendait le doigt, puis se baissa de nouveau pour en voir plus.

«Je ne les vois pas. Misère!

Continuez à chercher, vous allez les trouver. La femelle se tient tête basse. Oh, elle recule. Le pénis du mâle est retombé. Il est grand, mais il pendouille. Il traîne pratiquement par terre. Je ne vois pas comment... oh, elle a la vulve qui fume littéralement. Et lui, ses testicules sont énormes, magnifiques!

Je ne trouve toujours pas.

Elle en a envie. Elle agite la queue. Cest une salope de femelle à cul rayé en chaleur, et elle veut se faire monter. Mmm, quel naturel. Elle nen éprouve aucune honte. Elle oriente sans façon ses parties intimes toutes gonflées vers lui, elle lève la queue et lui fait des clins danus. Elle lui dit: Hé, mon gros zèbre, vise-moi un peu ça!

Mais où ça, bon Dieu? Où? Et merde. Je vous sers du vin?

Merci, oui.» Henriette but une gorgée, puis elle porta la main au cordon guipé autour de ses jambes. Des zébrures dénergie noire et blanche lui parcouraient la chair des cuisses. Elle eut un regard vers Ned, qui sétait remis à fouiller fiévreusement lhorizon en quête de sexe. Elle souleva sa jupe et abaissa sa culotte afin de se rafraîchir les nymphes. Ned nen remarqua rien. Elle se remit aux oculaires de son télescope.

«Ils sont tellement beaux ensemble! dit-elle. Oh là là, son pénis est tout dressé, mon Dieu, ce quil est grand et raide! Un gros vit bien noir de zèbre. Ça y est, il la monte! Il saccroche à elle. Oh, seigneur, il lui enfile ce gros machin dans… bon sang, quel engin. Oh, Ned, si vous avez une pine quelque part sur vous, fourrez-la-moi, vous avez une ouverture.»

Ned ne se le fit pas dire deux fois. Il sescrima sur son pantalon, respirant à grands traits le fol air pur raréfié. «La voilà, chérie.» Il sinsinua avec une assurance solide comme un os et se mit à besogner, bas-ventre claquant contre les fesses de la jeune femme.

«Ah, cest bon, Ned. Mmm.»

Mais cen fut trop et trop vite pour lui. «Oups, peux pas me retenir! Désolé! Aaaaah!»

Henriette suivait toujours le spectacle. «Il est redescendu, il en a terminé, il a fait sa petite affaire. On dirait quun petit filet clairet lui dégoutte du braquemart, pauvre vieux zèbre des montagnes, il sest vidé les couilles, tout est consommé  alors quelle est toujours excitée!»

À lintérieur du télescope, la pièce de monnaie tomba avec un tintement. Henriette se redressa. Son regard sattarda un instant sur la verge de Ned, qui pointait vers le sol, gluante de cyprine et de sperme.

«Je me suis laissé emporter», dit-il, encore essoufflé.

Henriette eut un geste en direction du couple qui se trouvait sur la hauteur voisine. «Je crois quils nous ont regardés.

Et vous? Je pourrais peut-être, euh, vous lécher?

Cest gentil, mais non. Mon clitoris est présentement au repos. Je me disais que jessaierais bien la planchatte. Vous redescendez avec moi?

Daccord.»

Ils redescendirent en silence. Henriette jeta sa culotte par la fenêtre de la gondole et la regarda disparaître dans les nuages.

Krock les attendait sur laire de départ de la planchatte, aménagée comme la plateforme quon trouve en haut des rampes de saut à ski. Il lui débarrassa les jambes du câble dInduhash et laida à enlever la ceinture de clochettes. Les deux hommes la soulevèrent pour lui permettre de se sangler dans le harnais, équipement destiné à maintenir les cuisses bien écartées. «On sent le vent, dit-elle.

Le dispositif peut filer plus ou moins vite sur le câble, lui expliqua Krock en lui montrant la mannette de commande. Il vaut mieux que vous nalliez pas trop vite au moment où vous entrerez en contact avec la surface, car le fluide est chaud et dense, non pas comme de la mélasse, mais presque comme de la crème.

Il est toxique?

Il est inerte. Néanmoins, à votre place, je nessaierais pas den boire. Sa seule fonction est de procurer une sensation agréable à la moitié inférieure de votre personne.»

Elle hocha la tête. «Je suis parée. Merci, Ned, pour cette charmante sortie. Elle ma offert un nouveau point de vue sur les choses.

Cest moi, dit Ned. Ravi que vous ayez pu voir les zèbres.»

Krock serra une dernière sangle du harnais. «Alors? Prête à ressentir sur le mirely un peu du profond amour des profondeurs?»

Henriette avala sa salive et fit signe que oui.

Il y eut un vrombissement, un bruit sourd, et elle décolla, emportée sur une petite nacelle de fibre de verre en forme de U qui glissait le long dun câble incurvé. Elle fila plutôt vite au début, jupe battant au vent. Lair était tiède, le ciel dun bleu saisissant. «Youhou!» cria-t-elle. Elle obliqua à hauteur dun pylône pour suivre laxe de la vallée, au centre de laquelle sétendait un immense lac blanc. Plusieurs autres câbles descendaient vers ce lac, et elle vit que les autres planchattistes ralentissaient juste avant lamerrissage.

Elle dévala la dernière longueur et, dans un grand éclaboussement, se posa et ralentit sur une plaine liquide dune éblouissante blancheur. Le lac était plus chaud quelle ne sy attendait. Il avait la consistance dune lotion pour les mains, mais avec dinfimes mouchetures dorées. Lheureux et bruissant fluide battait contre sa vulve en aquaplaning et, quand elle ralentit, lui bouillonna avec application sur le clitoris.

Puis le harnais lemporta un moment dans les airs en une longue courbe palpitante et euphorique par-delà le restaurant flottant avec ses nappes bleues et ses garçons en gilet de smoking blanc. Tout à coup, émergea du lac une formidable gigantesque phallocentrique mentule en forme de bite qui resta un moment dressée, culminant à dix mètres au-dessus de la surface, puis bascula en levant une énorme gerbe et disparut sous les eaux blanches.

Une bande dune vingtaine de frustras suivait la progression dHenriette à la jumelle. Ils lui adressaient des gestes suppliants  par ici, par ici! Elle se posa au milieu du groupe et, toute dégoulinante, se défit du harnais. Elle sagenouilla, inhalant lair vivifiant, se sentant comme jamais depuis des mois, prêtant loreille au bruissement des hommes qui se caressaient autour delle. «Jouissez-moi dessus, les gars», leur lança-t-elle. Lun deux se vida sur sa joue, un autre sur sa chemise, deux lui déchargèrent sur les lèvres, un sur le nez, un sur lépaule et un autre  un type mignon aux cheveux blonds hérissés  éjacula poliment dans sa main tendue en coupe.

Krock apparut avec une serviette.

«Comment vous sentez-vous? lui demanda-t-il.

Comment je me sens? Je suis une princesse couverte de foutre et je viens de traverser le lac en planchatte!» lui répondit-elle en riant et en pleurant tout à la fois. Elle regagna sa chambre, prit une douche et dormit des heures, avec limpression que son clitoris ravivé luisait comme une luciole en été.


Dennis explore le réticule de Mindy


Dennis, professeur itinérant, se rendit dans une ville pour y encadrer son séminaire de deux jours sur la collecte de fonds pour des associations à but non lucratif, «Comment obtenir des autres quils vous donnent tout leur argent». Quand ce fut chose faite, il fit la queue à la réception de son hôtel pour rendre sa clé. Une femme vint se ranger derrière lui dans la file dattente. Se retournant, il la reconnut pour une des participantes du séminaire.

«Jai pris plaisir à suivre votre cours, lui dit cette femme, qui avait un doux visage et des cheveux bruns lui descendant à peine aux épaules. Jai bien aimé le peu deuphémismes que vous avez utilisés. Et pas une fois vous navez employé le mot problème.

Merci, lui répondit-il.

Mais cétait quand même un peu cher pour deux jours.»

Il lui demanda quel type de bénévolat elle exerçait. Elle lui dit travailler à un documentaire sur des femmes dune région isolée dEstonie qui chantaient en se masturbant. «Nous avons rassemblé un matériau superbe. La difficulté est de le monter. Nous recherchons des investisseurs.

Ah. Et vous vous appelez?

Mindy.»

À cet instant, deux différents employés de la réception leur dirent: «Je moccupe de vous.» Dennis, le formateur itinérant, et Mindy, la cinéaste, allèrent au comptoir pour régler leur note et signer le registre. Quand ce fut fait, ils se dirigèrent vers la porte et, sentant un flux dair tiède, sarrêtèrent un moment.

«Jai retiré de votre séminaire lassurance de solliciter ce dont jai besoin», déclara Mindy.

Elle possède une forme dintelligence qui me plaît vraiment, pensa Dennis. Et de se dire quil navait pas du tout envie de quitter cet endroit sans avoir plus échangé avec elle. «Je déteste ce sentiment, dit-il.

Quel sentiment?

Celui de vous voir partir après ne vous avoir parlé que quelques instants.

Voulez-vous une pastille de gomme? lui proposa-t-elle. Le chewing-gum peut parfois atténuer la peine.

Oui, je veux bien.»

Plongeant la main dans son sac, elle y prit un paquet de gomme à mâcher. Il sortit la pastille de son emballage et se mit à la mastiquer vigoureusement. Aussitôt, des étoiles jaunes et roses arrivèrent en tournoyant de sa vision périphérique.

«Cette gomme est excellente, dit-il.

Cest de la gomme spéciale. À chacune de vos mastications, une Estonienne a un orgasme chantant.

Mmm!» Il se mit à mâcher de plus belle, en travaillant bruyamment des maxillaires. «Tout à fait délicieux. Je pourrais en mâcher toute la journée.» Il baissa les yeux. «Quest-ce que vous transportez dautre dans cet étrange et obscur sac à main?

Là-dedans? Allez-y, jetez-y un œil», dit-elle en écartant les rabats afin quil puisse voir jusquau fond.

Il se pencha, abaissant la tête près de louverture compartimentée. Il huma une odeur de cuir et crut également identifier celle dautres paquets de chewing-gum, dun chéquier, dun bâton de rouge à lèvres. Mais il ne sentit nul argent.

«Avez-vous là-dedans un petit carnet dadresses? demanda-t-il.

Oui.

Puis-je glisser la main à lintérieur pour serrer entre les doigts votre petit carnet dadresses?

Vous pouvez.» Elle lui tendit le sac. Il y plongea précautionneusement la main. Tâtonna un moment, il rencontra des clés, puis, en dessous, trouva le petit carnet en question.

Ça y est, je le tiens. Je voudrais bien que mon nom y figure.

Cest possible.

Comment?

En investissant dans mon film.

Je vais sérieusement y penser.»

Mindy ouvrit encore plus largement le sac. «Entrez là où il fait sombre et chaud», linvita-t-elle. Il se pencha, regarda au plus profond, et cest alors que, samenuisant brusquement, il tomba en avant et se trouva enveloppé dans la réticulité. «Venez avec moi, Mindy» appela-t-il, se ratatinant toujours. Il sentait les exhalaisons de cuir, les flacons de vernis à ongles, et il vit la photo de Mindy le dévisageant derrière le plastique dun permis de conduire. Elle y avait de beaux yeux pétris de générosité. Il demeura une minute étendu dans le fatras de ses affaires; puis il lui apparut que, sil ne ressortait pas de là, il finirait probablement étouffé.

Il saccrocha au rebord du sac et, dun rétablissement, se retrouva sur le sol dune luxueuse chambre dhôtel. Il resta immobile jusquà ce quil ait rassemblé ses esprits et recouvré sa taille normale. Le sac à main gisait par terre à côté de lui. «Mindy, appela-t-il, êtes-vous là-dedans?» Elle ny était pas. Il éprouva alors un chatouillement singulier ou une sensation de brûlure au bout du pénis et entendit une toute petite voix assourdie. Il se leva et ôta son pantalon pour regarder à lintérieur de son caleçon à rayures. Il se passait indéniablement quelque chose du côté de sa verge. Sétant dénudé et assis au bord du lit, il la leva afin de lexaminer. La tête de Mindy dépassait à lextérieur du méat. Seuls sa tête et son cou étaient visibles.

«Seigneur Dieu, est-ce que ça va? demanda-t-il.

Je crois que oui! hurla Mindy de sa voix minuscule. Bienvenue à La Belle Échappée. Je me retrouve coincée là pour une raison que jignore.

Pouvez-vous sortir? Vous êtes si mini menue!»

Elle répondit quelque chose.

«Quest-ce que vous dites? Il faut que vous hurliez à tue-tête, jen ai peur.

Je disais que je me fais leffet dêtre un calcul rénal!

Ah. Il faut vraiment quon vous sorte de là.» Il réfléchit un instant. «Je crois que je ne devrais pas essayer de vous tirer par la tête.

Non, vous pourriez me faire mal.» Elle sescrima, essayant sans succès de se libérer les bras, qui étaient plaqués contre son corps. «Tout ce quil faudrait, cest une bonne poussée. Pourriez-vous essayer duriner? Je pense que ça marcherait. Je vais retenir ma respiration.

Ma foi, je peux toujours essayer. Mais je vous avertis: je souffre de timidité de la vessie.» Dennis alla dans la salle de bains, prit un verre, le plaça sous son pénis et se mit à pousser. Mindy attendait avec anxiété en tournant la tête de tous côtés.

«Je suis désolé, finit-il par dire. Vous êtes comme qui dirait coincée là. Et je fais toujours pipi avant de quitter un hôtel. Cest vraiment très embêtant.

Vous navez pas à être désolé. Cest plutôt moi qui le suis de vous occasionner un tel tracas.

Non, non, ça va. On va bien finir par vous sortir de là.

Et si vous vous faisiez, euh, une petite gâterie? Je pourrais peut-être me faufiler plus facilement.»

Dennis leva un doigt. «Savez-vous que cette idée mavait traversé lesprit? Voyons voir ce quon peut faire de ce côté-là.» Il regagna la chambre, sallongea sur le lit et commença à se caresser avec précaution. «Cest délicat, car je ne voudrais pas vous comprimer.

Vous pouvez me comprimer un peu. Je vous demanderai seulement de ne pas frétiller. Voilà, cest mieux. Je préfère de beaucoup quand vous êtes dressé, sinon je suis à lenvers, jai le sang qui me vient à la tête et je perds mes repères.

Quest-ce que vous dites?

Rien du tout! ségosilla Mindy. Tout ce que vous avez à faire, cest bander. Est-ce que cest un peu érotique pour vous que je me trouve ici, coincée à lintérieur de votre gland?

Eh bien, ça me fournit loccasion de mieux vous connaître, ça cest sûr. Cest sympa, comme premier rendez-vous. Êtes-vous nue? Ou bien avez-vous toujours vos vêtements? Parce que si vous êtes nue, oui, je trouve ça érotique.

Je crois bien être nue. Voyons voir. Ouaip, complètement à poil. Nue comme un ver, comme disent les Français.

Quelle bonne nouvelle, Mindy! Je vais penser au fait que vous êtes nue. Est-ce que, de votre côté, vous pouvez vous toucher?

Je vais essayer. Je suis en train de glisser un doigt entre mes grandes lèvres toutes gonflées. Ah, voilà mon petit camarade. Il fait bon là où je me trouve. Jai limpression que vous métreignez tout entière. Je suis en train de me tripoter les petites lèvres. Je ne suis plus du tout inquiète. Vous pouvez me comprimer un peu plus. Serrez-moi à travers votre queue. Voilà, comme ça.

Cest mieux, dit Dennis.» Il maniait doucement la partie médiane de sa verge, à présent plus longue et plus raide. «Pouvez-vous exécuter une petite danse du ventre là où vous êtes, rouler des hanches?

Que dites-vous de ça?» La tête de Mindy bougeait davant en arrière. «Vous sentez quelque chose? Je suis en train de chalouper du bassin.» De ses minuscules quenottes elle mordit sa minuscule lippe. «Jai un doigt à lœuvre dans le calibistri. Je sens votre bite qui grandit. Cest bon. Quand vous faites comme ça, ça me comprime les hanches.

Mmf, je commence à avoir la gaule, dit Dennis. Vous me faites un peu mal, mais cest bon.»

Une écume effervescente monta brusquement autour du cou de Mindy. «Oups, quest que cest que ça? sécria-t-elle. Ha, la rosée damour! Oh, mais cest révoltant! Jai les cheveux tout trempés! Oh, ce que vous êtes juteux! Serrez-moi plus fort!»

Dennis affermit sa prise, ce qui la poussa un peu vers le haut, lui libérant un bras. Elle chercha à sen servir pour dégager le reste de sa personne, mais cela ne marcha pas. «Nous progressons, cest certain, dit-elle. Mais je crois que, pour méjecter, il va falloir une bonne éjaculation.

Ça va venir, jy travaille, dit Dennis.

Essayez de vous figurer quelque chose de cochon, de vraiment cochon, lui conseilla-t-elle. De véritablement dégoûtant. Nous sommes face à un cas de force majeure. Quel est le truc le plus vicieux que vous ayez jamais fait?

Euh, je ne suis pas si cochon que ça. Une fois, jai joui dans la guitare dune fille.

Dans le trou? Et elle la su?

Non. Je men suis voulu. Dieu merci, linstrument a conservé une bonne sonorité. Je me plais à penser que mon sperme séché vibrait à lunisson de ce quelle chantait.»

Mindy laissa passer un instant. «Est-ce que ce souvenir va vous aider à jouir?

Non.

En ce cas, pensez à mes hanches sexy coincées à lintérieur de votre nœud.

Mmm, mmm, cest mieux.

Pensez que je vous embrasse la pine comme ceci  mouah!  et que je vous calotte le gland comme cela!» Elle lui appliqua une gifle. «Et que je patouille comme une folle dans votre jus damour!»

Cela eut le don dexciter Dennis. «Ah, donnez-moi encore des baisers sur le gland! Putain, ce que vous êtes minuscule! Je voudrais bien que vous parveniez à vous libérer les seins.

Vous devenez suffisamment glissant, je crois que je vais y arriver.» Dun mouvement de la tête, elle rejeta ses cheveux en arrière, puis, non sans efforts, glissa les deux mains à lintérieur du méat et parvint à dégager un sein. «Et dun. Et voilà le second. Ça vous plaît?»

La voix de Dennis adopta une sonorité plus sourde: «Oh, bordel, tripotez-vous les mamelons, tripotez-les, je bande vraiment dur à présent. Vous êtes comme une jolie sirène émergeant de mon volcan.» Il se mit à travailler en longs mouvements réguliers, poussant la peau sous son gland puis la lissant de nouveau. Il sortit la langue, et Mindy eut un geste pour faire mine de la saisir.

«Expulsez-moi au creux de votre main, lui dit-elle. Branlez-moi ce joli Lincoln raidosse. Envoyez-moi en lair!»

Dennis émit un mugissement tout en se mettant debout, pieds écartés comme une figurine daction. «Tu veux te faire débourrer au foutre? Tu as envie dêtre emportée par la giclée? Tu espères une descente en toboggan sur mon jus bouillant? Cest ça, dis? Jamais encore je nai craché une belle femme par la queue. Je veux voir tes grosses hanches bandantes sauter de ma pine comme un bouchon de champagne.

Oh, ça monte, geignit Mindy. Retiens-toi un tout petit peu, je veux te rattraper. Je veux jouir avec toi.» Elle se mordit de nouveau la lèvre, crispa le front. Elle sastiquait furieusement le flageolet et ses seins oscillaient en rythme. Elle fredonna quelques notes dune mélodie estonienne, puis elle lança: «Jy suis presque, Dennis, ça vient, ça vient! Oooh, crache-moi, projette-moi, fais-moi gicler! AAAAH!»

Dennis sempoigna les couilles et imprima encore cinq va-et-vient en douceur. Alors, il sentit lafflux de son jus former une ampoule sous les jambes de Mindy. Celle-ci fut chassée de son vit en furie par une déflagration de foutre. Elle lui chut avec grâce dans la main et y resta allongée, pantelante, dans une flaque de liqueur séminale.

«Ouaouh! sexclama-t-il.

Ce fut une aventure masturbatoire, dit-elle tout en secouant les bras pour en détacher le sperme. Je crois que, si tu me frottes doucement le ventre, je vais retrouver ma taille normale.»

Il lui promena le bout du doigt sur labdomen et sentit bientôt quelle devenait plus pesante. Il fut obligé de la déposer à terre. Elle grandit et grandit, et fut bientôt une cinéaste souriante en tenue dÈve assise face à lui sur le sol.

«Tu es si foutrement sexuelle, dit-il. Ouarf!»

Ils allèrent au restaurant puis à la boutique de cadeaux, où ils achetèrent un tee-shirt de La Belle Échappée. Dennis nota son numéro de téléphone dans le petit carnet dadresses.


Polly visite la Salle aux Pénis


Jeff, le petit ami de Polly, proposa: «Nous pouvons échanger là-dessus si tu le souhaites.» Ce quils firent. Ce fut un de ces «échanges» au cours desquels les deux interlocuteurs bouillent, écument, saffrontent, comme si leur vie en dépendait, cela tout en se donnant des airs raisonnables et impartiaux.

Le désaccord tenait à ce que Jeff avait aimé une pièce quils venaient de voir et Polly non. Elle y avait entendu une heure et demie dinvectives, de mauvaise humeur et de fausses profondeurs, alors que, pour sa part, il avait découvert une œuvre pétrie dun génie aussi cryptique que renversant. De plus, ce qui était pis, il avait flirté pendant lentracte avec Helena, lamie de Polly.

Quand elle ouvrit les yeux le lendemain matin, Polly regarda Jeff, couché à côté delle. Il avait les cheveux bouclés  elle avait toujours aimé leur épaisseur et tous ces accroche-cœurs. Mais voilà que ces cheveux ne lui faisaient plus le moindre effet. Ou alors très peu. Voici ce quelle se disait: sil a aimé cette pièce affreuse, cela signifie que nous ne sommes pas faits lun pour lautre.

On était dimanche et il y avait beaucoup de linge sale, aussi se rendirent-ils à la laverie automatique. Polly frémissait intérieurement, car elle était à peu près certaine de vouloir rompre. Quant à Jeff, il sentait quun très gros orage menaçait. Mais ils avaient la lessive à faire.

Ils étaient donc assis au milieu de la rangée de chaises orange. Jeff lisait le Rooster et Polly, elle, regardait les gens, selon son habitude. Tout à coup, elle vit une fille aux longs cheveux de lin entrer dans un sèche-linge et refermer la porte derrière elle. Cest étrange, pensa-t-elle. Comme la fille ne reparaissait pas, elle se leva pour aller regarder à travers le hublot de la machine. Personne à lintérieur. Elle sen revint vers Jeff. «Dis donc…» commença-t-elle.

Plongé dans le compte rendu dun concert de rock, il ne leva pas les yeux. Jamais il ne voulait aller aux concerts, mais il en lisait chaque compte rendu. «Jeff, insista-t-elle, il y a une fille qui vient dentrer dans ce sèche-linge.»

Il leva la tête, fronça les sourcils.

«Tu ne veux pas venir voir?»

Ils allèrent jusquà la machine et Jeff en ouvrit la porte. À lintérieur, rien quun tas de linge encore chaud  des vêtements féminins dété  et une manique. Polly remarqua alors une petite carte scotchée près du tableau de commande. L.B.E., y lisait-on.

«Quest-ce que ça veut dire?» demanda-t-elle à Jeff.

Il haussa les épaules. «Le bon équilibre? Laisse béton?

Je suis sérieuse. Il y a deux secondes, une fille à longs cheveux raides est entrée dans ce sèche-linge.

Je ne vois vraiment pas comment elle aurait pu faire une chose pareille.» Il se rassit et se replongea dans la lecture de son journal gratuit.

Après avoir secoué la tête avec exaspération, Polly se glissa à lintérieur du sèche-linge. Il y faisait plutôt chaud, mais cétait respirable. Elle exerça une pression sur la paroi du fond et crut bien la sentir bouger. Après avoir prélevé un tee-shirt dans le tas de vêtements afin de ne pas se brûler la main, elle appuya de toutes ses forces. La paroi produisit un grincement de ressort rouillé et seffaça dun coup. Polly sengagea à travers louverture et se retrouva allongée dans lherbe, torse nu, près dun buisson de lilas, sur un flanc de colline piqueté de fleurs sauvages. Des femmes déambulaient alentour, un sac sur le dos, des chaussures de marche aux pieds, sans rien non plus en haut. Elle crut discerner, flottant dans lair, des murmures damour charnel: suce-la, enfile-moi, pince-le-moi, continue comme ça. Par chance, elle avait toujours à la main le grand tee-shirt dont elle sétait servie pour pousser le fond du sèche-linge. Elle sen couvrit.

Une minute plus tard, Jeff tomba pêle-mêle du trou dont était percé le mur qui se trouvait derrière elle. Il ne portait que sa chemise et son slip. Il se mit sur son séant et promena un regard autour de lui. Il faisait un temps splendide, avec un tout petit nuage solitaire. Un bouquet darbres se dressait au loin près dun ruisseau.

«Je te lavais bien dit», lui fit remarquer Polly.

Il regardait de tous côtés. «Pas mal dintéressantes nudités partielles dans le coin», dit-il, ravi.

Une femme sortit de derrière un buisson. Elle était vêtue dune très jolie jupe longue  du type Jai-envie-de-me-promener-avec-toi-dans-les-prés-en-fleurs-et-quensuite-on-senvoie-en-lair  qui, avec ses pois bleus, rappelait la mode des années quarante. Elle possédait une mignonne petite bouche, un regard engageant, mais calculateur, et des seins en forme de muffin. Sadressant surtout à Jeff, elle demanda: «Avez-vous besoin daide?» Voix très douce.

«Un peu, oui, répondit Polly. On vient de débouler de la laverie automatique.»

La femme hocha la tête en souriant. Elle tourna son regard vers Jeff, toujours assis dans lherbe en petite tenue.

«Vilain garçon, dit-elle, vous avez perdu votre pantalon et je vois votre petit oiseau.» Jeff lui sourit niaisement.

Saisie dune vénéneuse bouffée de jalousie, de haine et de dégoût, Polly leur tourna le dos. Cest alors quelle vit la plus magnifique maison quelle eût jamais vue. Dans le style du cap Cod, de couleur crème, elle était entourée dune énorme varangue et percée de lucarnes qui réfléchissaient le soleil. Devant, se dressaient de grands arbres qui bruissaient doucement. «Je pense quon devrait se rendre là-bas, Jeff, dit-elle.

Je pense que je ferais mieux de rester ici afin de me renseigner sur le moyen de retourner de lautre côté», répondit-il rêveusement. Il se laissa aller sur le dos et, le sourire aux lèvres, sabîma un moment dans la contemplation du ciel. Puis il tourna son regard vers la fille en jupe à pois. Elle était occupée à couper des branches de lilas blanc.

«Reste donc ici, en slip, le cul dans lherbe, déclara Polly. Moi, je monte jusquà cette maison et je fais mon enquête. Rendez-vous dans environ une heure et demie.

Ça me va.»

Bouillant intérieurement, Polly gravit la colline jusquà la maison. Un homme vint lui ouvrir. Il lui dit sappeler Mischa. Il était plutôt beau garçon, à ceci près que ses oreilles étaient bizarres: la partie médiane saillait à lextérieur de lourlet du pavillon, ce qui lui conférait un air studieux. Il la fit entrer dans une antichambre. Quelques instants plus tard, elle était reçue par Lila, femme avenante, bien pourvue côté poitrine, et qui portait des doubles foyers.

«Que désirez-vous? lui demanda celle-ci.

Je ne sais pas… une maison comme celle-ci et un mari?

Je ne peux rien pour vous.

En ce cas, je ne désire rien.

Vous êtes malheureuse parce que votre petit ami se comporte comme un con?

Oui, et parce que lui et moi avons des goûts différents en matière de théâtre.

Aimez-vous toujours les hommes?

Oui, jadore les hommes. Je les ai toujours adorés.»

Lila décrocha son téléphone. «Mischa, notre amie Polly aurait besoin de passer un moment dans la Salle aux Pénis.»

Mischa ne se fit pas attendre. Il prit Polly par la main pour lemmener dans une vaste pièce qui évoquait une salle de danse, avec un plancher refait à neuf et des murs entièrement tendus de tentures vertes en soie moirée. Un des côtés était percé dimmenses fenêtres donnant sur les collines. Il y avait là deux autres femmes. Polly les salua dun signe de tête, sur quoi elles se présentèrent. Lune sappelait Saucie et lautre portait un nom comme Donna.

Polly demanda à Saucie: «Quest-ce que cest que ces drôles de petites bosses derrière les rideaux?

Il sagit bien de ce que vous pensez», lui répondit Saucie.

Polly trouva un cordon et tira dessus, ce qui fit seffacer un pan détoffe verte. Elle découvrit alors un grand nombre de petites formes évoquant des crapauds qui dépassaient de trous percés dans la muraille. «Tous ces petits trucs bruns en forme de crapaud sont des pénis? interrogea-t-elle.

Tout juste, dit Saucie. Et des couilles.

Il y en a tout autour de la pièce, ajouta Donna.

Quest-ce quon est censées en faire?» senquit Polly.

Saucie lui tendit un coussin bordé de pompons. «Je pense quon est censées leur parler ou peut-être même les sucer.

Je crois que celui-là là-bas appartient à mon mari, dit Donna à voix basse.

Et cest une bonne ou une mauvaise chose? lui demanda Polly, perplexe.

Je ne sais pas trop.

Et moi, je dirais que celui-là appartient à mon ex-mari», déclara Saucie.

Il vint à lesprit de Polly de se demander si lun de ces pénis était celui de Jeff. Elle passa lentement en revue lalignement dattributs masculins pour voir si le membre de Jeff était du nombre. Elle ne put se prononcer. Ce qui lui fut, somme toute, un soulagement. Elle se dit quil était sans doute toujours dans la clairière, en train de baratiner la fille en jupe à pois.

«Et si on dansait pour eux?» proposa Donna. Polly, un peu émoustillée, se lança la première avec Rise Up, chanson de Diane Birch. Les trois femmes se mirent à danser en chantant à lunisson «Rise up, little sisters1!» et notèrent bientôt du changement chez certains des crapauds muraux. Une espèce de réviviscence perçait dans leur attitude, pas de doute là-dessus. Plusieurs avaient amorcé comme un mouvement dallongement vers lavant.

«Je crois quon leur plaît!» sécria Polly. En effet, au son de leur voix, les verges entraient en semi-érection. Sapristi, pensa Polly, jignorais que ma seule présence dans une pièce pouvait produire cet effet. Cétait plutôt intéressant et excitant, mais également un peu triste, car tous ces pénis navaient aucune idée du genre de femmes quétaient Polly, Donna et Saucie, de ce en quoi elles croyaient, de leurs intentions.

Polly vint à passer devant un trou inoccupé dans un angle de la pièce. Elle essaya de jeter un coup dœil à lintérieur, mais ne vit rien. «Que se passe-t-il? interrogea-t-elle. On est dhumeur un peu réservée aujourdhui?» Pas de réponse. «Je peux attendre», dit-elle. Regardant par-dessus son épaule, elle aperçut Saucie à genoux face au mur opposé. Elle la soupçonna  quoiquil fût difficile de sy retrouver  de sêtre placée devant le membre de son ex. Donna, elle, ny allait pas par quatre chemins: elle était agenouillée sur son coussin et, les deux mains plaquées à la paroi, elle passait son visage et ses cheveux sur la longueur dun gros et séduisant guiseau.

Se retournant vers lorifice inoccupé, Polly demanda: «Pouvez-vous me dire quelque chose sur vous?» Soudain, une balle de tennis apparut dans louverture. Du moins y vit-elle une balle de tennis. Quand la chose ressortit de son côté et quelle la prit en main, elle en éprouva le poids et comprit quil sagissait dune balle du type utilisé pour le véritable tennis ou tennis royal, ce jeu que pratiquait HenryVIII.

«Ainsi, vous aimez le sport des rois? dit-elle. Lantique jeu de paume*.» Ensuite le manche dune raquette sortit du trou. Il était très usé. Il avait vraiment beaucoup servi. Elle le tint un instant. «Jolie raquette», dit-elle. Puis le manche disparut et une botte de navets violets passa à travers louverture, pendant dans le vide, retenue par ses tiges vertes. Polly lempoigna et dit: «Je parie quun végétarien azimuté dans votre genre pourrait se faire du bon sang avec ces racines.»

Les navets disparurent. Polly se retourna vers Saucie et Donna. Toutes deux avaient la tête qui allait et venait. Elles suçaient leur crapaud avec allant et sans complexe. «Jaimerais bien connaître votre nom», dit-elle. Toujours aucune réponse. «Je vais vous appeler Chef. Daccord? Voulez-vous que je danse rien que pour vous, Chef?» Le manche de raquette reparut et hocha lentement de bas en haut. «Pas avant que vous ne mayez fait un cadeau.» Au bout de quelques instants, une petite bourse en cuir contenant des souverains dor vola à travers le trou.

«Ce sont là de bien jolies pièces de monnaie, dit Polly, mais ce nest pas exactement le présent auquel je pensais.» Elle attendit. «Vous êtes censé glisser par ce trou votre engin à faire les bébés.» Un moment sécoula, et elle ajouta: «Tout de suite, je vous prie. Je vous veux dur ou mou, peu importe. Allez-y, Chef, que je voie comment vous êtes monté.»

Pour finir, une grosse verge brune demi-molle fit son apparition. Après quelques affairements supplémentaires, des bourses assorties furent poussées en dessous. Le service trois pièces pendait là. «Bonjour, bonjour, lança Polly, un peu surprise que lhomme ait fait ce quelle lui demandait. Ravie de faire votre connaissance, Pine en Chef et Rince-Bouteille.»

Force lui fut dadmettre que cétait là un bel engin. Non pas dapparence intelligente  cétait le cas de bien peu de pénis , mais ces testicules semblaient rattachés à un homme bien sous tout rapport. Or Polly avait toujours eu un faible pour les tennismen sûrs deux.

«Seriez-vous heureux de me voir remuer le derrière?» Elle se tourna et roula des fesses. «Et maintenant, un coup de lolos!» Se retournant, elle souleva brièvement son tee-shirt, de sorte que sil possédait un œil, le pénis puisse entrevoir son sillon intra-mammaire.

Un peu essoufflée, elle se mit à parler crûment, comme chaque fois que lexcitation la gagnait. «Veux-tu que je sois ta petite pompe à foutre?» Elle ne savait jamais où elle allait chercher tout cela, mais les mots se déversaient sans frein. Tandis quelle sexprimait ainsi, la verge commença de se soulever. «Ho, ho! tu prends du volume, Grand Chef. Oui, cest bien. Je veux te voir complètement rigide. Cest tout ce que tu as à me proposer, sale petit vicieux? Je te veux dur comme le manche de ta raquette. Allez, allez, chéri. Tu aimes ma bouche? Est-ce que tu aimes ma bouche de suceuse de vingt-sept ans, espèce de merdeux vicelard?»

Plus elle invectivait ce pénis, plus il bandait. Le phénomène était remarquable. «As-tu envie de me voir me brosser les cheveux?» demanda-t-elle. La bite acquiesça. Elle sortit une brosse de son sac à main. «Je possède une masse de cheveux bruns, dit-elle, et voici comment je my prends pour les brosser. Et jaime bien les agiter dans tous les sens, comme ceci. Tu aimes, Pine en Chef, quand je te les passe dessus? Hm? Jaime quand les hommes reluquent mes cheveux et que, rentrés chez eux, ils astiquent leur bite noueuse en pensant à moi en train de me les brosser. Mais toi, tu ne peux pas en venir aux mains, pas vrai?» Elle glissa la sienne derrière bourses et verge, de sorte à bien le tenir. «Tu es coincé ici avec moi et tu ne peux pas te branler, bien que tu en meures denvie, incorrigible branlotin.»

Après toutes ces injures, le membre était devenu véritablement énorme. «Cest du lourd, lengin que tu possèdes là, déclara Polly. Tu es un putain décarte-foune parfaitement grotesque.» Elle en approcha la bouche. «Tu aimes quand une pipeuse comme moi te susurre des cochonneries avec ses douces lèvres incarnates? Tu vois comme elles sont pleines et prêtes à se coller autour de ton bout? Dis. Tu vois comme je mapprête à empoigner cette grosse tringle bien raide pour la faire juter sur ces douces lèvres incarnates?» Le pénis opinait à bonds redoublés. «Je parie que tu crèves denvie de me reluquer les nibards. Ça te rend dingue, pas vrai? Regarde. Ça, cest celui de droite. Des fois, je me le pétris un tantinet. Des fois, je me pince le téton comme ceci, à travers le tissu. Ouille, méchants nénés. Ils aiment se faire corriger. Tu es marié?»

Le membre hocha le gland.

«Combien denfants?»

Il remua trois fois.

«Espèce de monstre! Tu as trois mouflets et tu viens exhiber ta boutique par ce trou dans le mur? Est-ce que tu me vois?»

Il hocha derechef.

«Dis donc, tu es équipé high-tech, espèce de tordu dément voyeur baiseur de cloisons de plâtre!»

Polly nen croyait pas ses yeux. On aurait dit que ce phallus était pourvu dune fonction télescopique: plus elle laccablait dinsultes, plus il ajoutait des tronçons intermédiaires. Cétait comme une opération de prolongement du métro. Et puis il était couvert de veines noueuses. Incapable de ne pas y toucher, elle pinça la peau située juste sous le gland, sur quoi il sécarta vivement comme un cheval qui bronche. «Ne tavise pas de me résister, pauvre branque.» Elle lui pinça de nouveau le frein, plus fort cette fois, en le faisant rouler entre ses doigts, et lœil unique promena un regard affolé tout autour de la pièce. «Tu veux que je te branle à fond?» demanda-t-elle.

Elle avait vraiment envie de masturber ce vit, de le patiner tout entier de la tête à la racine, et sans plus attendre. Elle se mit à le travailler prestement, en recourant à son savoir-faire de batteuse dœufs. Quand sa main droite fut fatiguée, la gauche la remplaça, puis la droite reprit son office. Elle sinterrompit le temps de montrer sa bouche et de préciser en ourlant les lèvres: «Je veux que tu me balances tout ici.» Puis elle se remit à le pomper manuellement. Baissant le regard, elle vit les bourses opérer une transformation majeure: elles se soulevaient, lascenseur à pruneaux était en marche, tout ça se resserrait; sur quoi elle comprit quil nallait plus tenir bien longtemps. Sa main marqua un temps, puis repartit de plus belle. «Ici, sur ma langue, Chef.» Elle tira violemment sur le dard et entendit le Grand Chef se plaquer rudement contre lenvers de la cloison. «Balance-moi cette purée, salaud.» Elle ouvrit grand la bouche et sentit le corps tout entier de lhomme sengouffrer dans sa verge. Un flot décume, une aspersion trilatérale de sperme jaillit comme la lumière au travers dun prisme. Cétait un prisme foutral, scindé en trois parties, toutes également laiteuses. Une fraction alla battre contre la joue de Polly et une autre contre son palais. Elle sentait cela sécouler au fond de sa gorge. Avalant le tout, elle fut prise dune jubilation intérieure en pensant: «Je viens de dégorger cet homme.» Elle appliqua encore quelques mouvements de va-et-vient au pénis, puis le relâcha après une ultime étreinte sur toute sa longueur et le regarda saffaisser et se ratatiner comme un parlementaire cacochyme. «Au revoir, Grand Chef.» Linstant daprès, il nétait plus là. Elle se retourna. Donna était en train de se remaquiller. Saucie sentretenait avec son ex à travers le trou. Polly sentit une autre présence dans la pièce. Jeff, son copain, se tenait sur le seuil. Il vint vers elle et, voyant le sperme qui luisait sur son visage, il eut une expression tant fascinée quhorrifiée. Il vérifia machinalement sa braguette.

«Entre nous, cest fini, Jeff», dit-elle.


Pendle sachète un maillot de bain


Pendle appela Lila pour lui demander comment il pourrait renforcer la puissance de son éjaculation. «Chez moi, ça bave au bout et ça tombe goutte à goutte. Est-ce que vous auriez un complément alimentaire à base de plantes à me recommander?

On parle beaucoup de la lécithine, lui répondit-elle, mais cette substance a ses limites. Voici ce que je vous conseille. Faites lemplette dun maillot de bain Thompson Ejacmaousse. Le modèle est équipé de la poche intérieure brevetée Résille Active. Portez-le deux ou trois jours. Cela agit sur toutes les glandes. Vous nen reviendrez pas. Jai connu dinfortunés dégoulineurs qui en ont été transformés.»

Pendle prit le temps de la réflexion. «Et où peut-on se procurer cet article?

Chez Big Top Sports dans O Street. Ce sont les bleus à grandes fleurs jaunes qui marchent le mieux.»

Il se rendit donc chez Big Top Sports dans O Street et sengagea dans lallée centrale, le long des kayaks vibrants. «Puis-je vous renseigner?» senquit une jeune femme en polo jaune. Elle se prénommait Trix, comme lindiquait son badge, et elle composait un gentil petit lot de joliesse et de longs cils.

«Pourriez-vous mindiquer le rayon des, euh… (il consulta ses notes) des maillots de bain Thompson Éjacmaousse?

Pour hommes?»

Ce qui ne laissa pas de le surprendre. «Ah, parce quil existe un modèle féminin?

Mais oui. Certaines filles souhaitent émettre un jaillissement. Elles ne comprennent pas que cest rare. Tous les hommes giclent, mais seules quelques filles le font.

Je vois ce que vous voulez dire. Il se trouve que, personnellement, je ne gicle pas. Disons que, chez moi, ça sécoule. Cest pour cette raison que je suis ici.

Oh! Excusez-moi, ce nest pas ce que je voulais dire. Venez, je vais vous montrer.»

Ils marchaient de front et, comme ils ne parlaient pas, Pendle put écouter le corps de Trix se mouvoir. Il entendait ses pas lui résonner dans les jambes, bounka bounka bounka bounka, son bassin faire dandine dandine dandine, ses petits seins engageants remuer à lintérieur le leur petit nid à nichons, frotte frotte frotte.

Il tourna la tête pour lui dire: «Cest un grand magasin.

Oui, on y trouve vraiment tout.»

Après avoir cheminé encore un moment, ils arrivèrent devant les maillots de bain pour hommes.

«Que pensez-vous de la présentation? lui demanda-t-elle au détour de la gondole. Cest moi qui ai monté cet étalage.»

Il eut des paroles enthousiastes: «Jaime bien cette disposition en décalé. Ça change. Cest très innovant.»

Elle le remercia et, lui effleurant le bras: «Les Éjacmaousse sont de ce côté.

Il me semble que vous venez de me toucher…

Juste un geste machinal.» Elle lui fit signe dapprocher. «Les bleus à fleurs jaunes sont sympas, je trouve. Vous faites quoi, comme taille?

Grande taille. Dites, est-ce quil vous arrive de passer des nuits de folie?

Ma foi, comme tout le monde, non?»

Jadore bavarder avec cette fille à longs cils de chez Big Top Sports sur O Street, se dit Pendle.

La sonorisation émit un indicatif et une voix féminine annonça: «Trix est attendue aux caisses pour vérifier un prix.»

«Ah, on me demande. Je dois vous laisser.

Un instant. Il faut que je fasse un essayage.

Avec les Éjacmaousse, on est tenu dacheter ce quon essaie. Est-ce que vous savez comment ça senfile?

Ça paraît compliqué.»

Trix lui présenta le maillot ouvert. «Pas du tout. Vous rangez vos clovisses dans cette poche, puis vous laissez Clotilde baller sur le devant, comme ceci.» Elle lui montrait les choses doigts repliés, index tendu.

«Cest compris, dit-il. Est-ce que je peux le garder sur moi?

Passez par ma caisse, je vous scannerai létiquette.»

Il entendit ses talons hauts séloigner, et décroître leur tap tap tap tap. Il la trouvait étonnamment gracile et étonnamment attirante. Je me demande ce qui se passerait si je lui faisais boire un fond deau de barbe de Bohu.

Dans la cabine dessayage, il introduisit ses bourses à lintérieur la poche, puis noua la ceinture du maillot. Il le trouvait plutôt seyant. En revanche, la sensation était étrange  comme si ses testicules sessayaient à la chanson qui parle dun cheval sans nom. Il enfila son pantalon par-dessus en laissant létiquette bien visible à lextérieur.

À la caisse, Trix dirigea son lecteur optique vers la taille de Pendle, et cela fit bip.

«Deux cent quatre dollars», annonça-t-elle.

Il sortit son portefeuille et lui remit quelques billets. Elle lui rendit la monnaie. Il hésita. Il se trouvait à la croisée des chemins. Cétait maintenant ou jamais. Il y avait tellement de choses quil pouvait faire de travers. Ainsi, sil se penchait pour lui glisser: «Trix, jaimerais tant croquer à belles dents votre cul pommelé», ce ne serait pas bon. Même à La Belle Échappée, surtout à La Belle Échappée, la grossièreté nétait pas payante. Sil lui disait: «Jai dans le pantalon une demi-livre de filet mignon premier choix qui nattend que vous», ça ne le ferait pas plus.

Oh, et puis après tout… se dit-il avant de se jeter à leau: «Il y a quelque chose que jai envie de dire, mais je ne crois pas que je devrais. Comprenez-moi, cela na rien doutrancier. Simplement, cest quelque chose qui normalement ne se dit pas à la caisse dun magasin.

Vous seriez surpris de ce que les gens peuvent dire ici.

Jallais dire que jaimerais être propriétaire dun magasin qui fabriquerait des cache-tétons personnalisés pour danseuses exotiques. Vous-même, danseuse exotique, vous viendriez en commander un jeu, en spirale, et il me faudrait vous mesurer les aréoles pour avoir votre taille.

Comment les mesureriez-vous? Avec une règle?

Probablement avec ma bouche, et ensuite je mesurerais ma bouche avec une règle.

Je vois. Quelle impression vous fait le maillot de bain?

Intense. Il se passe assurément des trucs là-dedans. Mais voilà où je voulais en venir: quand je vous regarde, jai le bout des doigts qui devient tout froid. Votre visage fait cet effet-là. Un bol de potage et un demi-sandwich, ça vous ferait plaisir?

Oui, ça me plairait bien.»

Et cest ainsi quà neuf heures ce soir-là, quand Trix eut terminé sa journée, elle et Pendle allèrent prendre un velouté au restaurant. Ils parlèrent de leur travail à La Belle Échappée. Il lui montra sa fiole violette deau de barbe de Bohu.

«Quel effet est-ce que ça produit, une excitation sexuelle? demanda-t-elle. Je nai pas besoin dun coup de pouce de ce côté-là.

Moi non plus, à vrai dire, répondit-il. Mais je crois que ça rend aussi lexpérience plus intense.

Dans ce cas, je vais en mettre une goutte dans mon spritzer.

Je vais vous imiter pour que nous soyons à égalité.»

Ils allèrent ensuite se promener dans Craquette Street et prirent à droite sur Loulou Avenue. Ils parlèrent des voies commerciales, de lUnion européenne, de la grand-mère française de Trix, de ce quelle faisait chez elle après son travail quand elle ne se trouvait pas à La Belle Échappée. Leau de barbe de Bohu commençait à agir.

«Je déambule nu-pieds en écoutant NPR tout en grignotant des chips de soja et des tomates cerise. Je me débarrasse peu à peu de mes vêtements. Jouvre le frigo pour jeter un œil dans le bac à céleri, et il marrive de montrer au frigo un aperçu de ma toison. Il a lair daimer ça. En tout cas, le moteur se met en route et jai droit à une bouffée dair frais. Jaime bien avoir les seins à lair quand je mange des chips de soja.

Et ensuite, un peu plus tard, vous…

Mmm. Je ferme les rideaux. Mais ici, cest différent. Ici, je vais dans une Bruisserie avec un ami. Parfois, je nai pas de rapports. Je me contente découter. Je raffole des bruits du sexe.

Je nai jamais été dans une Bruisserie.

Oh, vous devriez. Cest comme une Chambre Obscure, mais en plus grand. Il sy trouve quatre couples, et il est interdit de prononcer un traître mot. Chacun porte un bracelet fluorescent au poignet et à la cheville. Cest tout ce quon voit. On nentend en grande partie que des bruits croustillants. Jadore quand quelquun laisse échapper un Oh! de surprise. En fait, ce que jaime, cest entendre les gens senvoyer en lair. Cest pourquoi, franchement, cette affaire déjaculation me laisse froide. Non que je vous reproche de porter un Éjacmaousse. Mais voir un homme gicler en lair mexcite beaucoup moins que lidée quil décharge en moi et minonde de sa merveilleuse jute brûlante.»

Pendle la gratifia dun sourire engageant. «Rien que les bruits des gens qui jouent à zizi-panpan, dites-vous? Qui y jouent et qui adorent ça. Ouaouh!

Comme vous dites. Et vous? Vous avez pris du bon temps ici?

Pas du tout.» Il cueillit une feuille de tremble. «Enfin, un petit peu. Cela ne fait pas longtemps que je suis arrivé. Lila ma demandé de me faire chevaucheur de tétons. Jai rapetissé et lui ai chevauché un moment le mamelon, mais je ne savais pas y faire. Là où je me suis le plus amusé, cest quand je suis allé déjeuner avec une telle sur la terrasse qui domine le Jardin des Joyeux et Sains Fouteurs. Tout en dégustant du melon et des myrtilles, nous contemplions le tableau de tous ces gens en pleine santé saccouplant entre palmiers et buissons. Cétait excitant. Les jardins sont vraiment entretenus avec le plus grand soin, lherbe y est si verte et les sentiers si soigneusement tracés. Jaime bien cet aménagement paysager.

Combien de couples avez-vous vus?

Oh, mon Dieu, huit, neuf. Je crois que notre décompte final sélevait à onze. Je lui ai dit: Je navais jamais vu autant de couples le faire en même temps. Moi non plus, mais ça ne me déplaît pas, ma-t-elle répondu. Voulez-vous que nous descendions participer aux ébats? lui ai-je demandé. Elle: Ma foi, pourquoi ne pas rester sous ce beau soleil à les regarder sactiver sainement? Moi: Daccord. Et nous les avons observés durant peut-être une demi-heure, ce qui a fini par nous échauffer terriblement. Je disais des choses comme: Ouah, visez-moi ça, regardez-les se trombiner sans dételer en agités de fouteurs sains quils sont! Nous avons fini par aller batifoler dans sa chambre dhôtel. On a passé un bon moment.

Pas de sodo?

Non. On aurait dû?

Cest juste quil en est beaucoup question. Tout le monde est censé raffoler de lenculage, ne vivre que pour ça. Or, franchement, ce nest pas mon cas.

Non, pas de sodomie, déclara Pendle. Cétait bien, mais je ne crois pas quelle et moi étions véritablement des âmes sœurs.

Quest-ce au juste quune âme sœur?

Quelquun quon apprécie énormément. On aime bien quil vous explique des trucs. On laime, quoi. Cest ça, une âme sœur.

Ah bon.

Et si vous memmeniez aux Bruisseries?»

Ils se rendirent dans une Bruisserie. Dans lobscurité du vestibule, ils se passèrent un bracelet fluorescent au poignet et à la cheville. Ces bracelets, emballés dune pochette en plastique, étaient disposés dans des corbeilles à proximité de la porte dentrée.

«Souvenez-vous quon na pas le droit de parler, seulement de gémir, déclara Trix, la main sur la poignée. Cest comme la méditation, sauf que cest plus amusant.»

Ils entrèrent et refermèrent tout doucement derrière eux.


Henriette opte pour la pompafesses


Depuis quelle avait surfé sur le lac, Henriette avait reçu deux invitations aux Masturbateaux et avait visité la Salle aux Pénis, mais elle navait toujours pas rencontré un homme quelle trouvât vraiment attirant. Lila lui suggéra de parcourir la Haie Masculine. Henriette trouva lidée séduisante.

La Haie Masculine se composait dune centaine dhommes célibataires alignés en habit de noce, un numéro épinglé au revers. Passant devant eux, saluant chacun dun hochement de tête, Henriette avisa soudain loiseau rare. Il souriait tout en sefforçant de regarder droit devant lui. Il était grand, avec de belles dents bien rangées et une façon dégagée et désinvolte de se tenir. Son nœud papillon ballait. Il portait le numéro53.

Se gardant de lui adresser la parole, elle regagna le bureau pour faire part de son choix à Lila.

Celle-ci eut tôt fait de lancer une vidéo de lentretien darrivée du numéro53. «Voulez-vous la voir?

Bien sûr», répondit Henriette.

À lécran, 53, affalé dans un fauteuil, se voyait interroger quant au type de femme qui lintéressait. «En toute honnêteté? demanda-t-il.

En toute honnêteté, lui répondit Mischa, chargé des entretiens dadmission.

Eh bien, en ce moment, déclara 53, je voudrais une femme possédant un mégafessier, non pas un postérieur adipeux, mais un gros énorme valseur bien rond débordant de son pantalon.»

Lila éteignit la vidéo. «Ça ne me correspond pas, soupira Henriette. Je nai pas un énorme derrière.

Il pourrait le devenir si vous le souhaitez, dit Lila.

Comment?»

Lila fit venir Mischa. «Une pompafesses», lui dit-elle. Elle retint Henriette le temps de lui expliquer: «Si vous laissez Mischa intervenir sur vous avec la pompafesses, vous obtiendrez pour une journée le plus gros arrière-train que vous pouvez souhaiter.

Rien quun jour, et ensuite il redevient normal?

Il arrive que cela tienne deux jours, si le fixatif a été correctement appliqué. Tenez, voici un jean qui vous ira.» Elle tendait à Henriette un pantalon particulièrement ample.

Mischa emmena la jeune femme dans une petite pièce ronde faiblement éclairée, équipée dun canapé bas rangé contre le mur. Il fit descendre du plafond deux grosses ventouses en plastique transparent qui ressemblaient plutôt à des cymbales ou à de grandes assiettes.

«Il faut que vous enleviez le bas, afin que je vous pose ces choses», dit-il.

Elle ôta pantalon et culotte, puis se mit à genoux sur le canapé. «Comme ça?» demanda-t-elle.

Mischa sétait figé, yeux écarquillés. «Mais enfin, ma chère amie, je ne vois pas pourquoi vous voulez retoucher votre postérieur. Cest une délicieuse œuvre dart.

Merci, dit-elle. Mais je le voudrais plus gros.

Je vais devoir appeler Krock pour quil maide à positionner les ventouses. Cela fait beaucoup de popotin pour un seul homme. Krock!»

Au terme dun court temps de battement, un deuxième homme apparut, mastiquant un sandwich terminé à la hâte. Il se lava les mains à un petit lavabo, sans manquer dadresser un clin dœil à Henriette.

«De quoi sagit-il? demanda-t-il.

Pompafesses pour une journée, lui répondit Mischa.

Pour mademoiselle? Tu dois faire erreur.

Eh si. Elle en pince pour un type qui apprécie les super gros pétards.

En ce cas, allons-y, dit Krock avec tristesse. Mais au préalable, un moment de contemplation  vous voulez bien, ma mignonne?»

Henriette hocha la tête. Elle les laissa admirer les prodigieuses miches quelle offrait à leur regard, éprouvant en ses intérieurs une sensation damollissement et dépanouissement.

Pendant ce temps, Mischa fit descendre du plafond un tuyau noir terminé par un bec gicleur. «Lhuile à gonfler les tissus», expliqua-t-il. Il en étala un voile sur les fesses dHenriette, qui sentit des choses étranges commencer à opérer.

«Tu tiens celle de gauche, je tiens celle de droite», déclara Krock. Henriette sentit une ventouse lui épouser chaque fesse et sy conformer. Le bruit dune pompe à vide se fit entendre, accompagné de vibrations dans son postérieur. Les deux hommes pesaient sur les ventouses afin de maintenir létanchéité de linterface. «Ouuuuufff», fit-elle. La sensation était étrange, mais agréable. Quand Mischa et Krock se mirent à faire pivoter les ventouses  «pour distribuer lénergie de manière uniforme», expliqua ce dernier , elle laissa aller la tête et sabandonna à leurs bons offices. Elle sentit ses parties intimes sétirer, souvrir puis se refermer étroitement. «Bordel! lança-t-elle. Putain de fichue secousse!»

Alors, elle commença déprouver la croissance, une pesanteur du côté de son séant à mesure quil grossissait, grossissait, grossissait. «Attention à ne pas laisser les ventouses se décoller, recommanda Mischa. Continue dappuyer.»

Puis lopération se termina. La plainte de la pompe à vide sinterrompit. Les trémulantes ventouses se détachèrent dans un bruit de baiser humide.

«Cest bon, ma jolie, dit Krock. Vous êtes maintenant à la tête dun sérieux pétrus. Mmm, mmm, mmm!» Il approcha une psyché à roulettes. Henriette se releva.

«Nom dun chien!» sexclama-t-elle. Elle glissa les mains derrière elle pour se palper. Cétait comme de toucher deux polochons bien mouffus. Elle fit jouer un muscle brioché puis lautre, en éprouva la sensation. «Jespère que ça va plaire à 53, dit-elle, parce que cest quand même un derrière de première.» 

Vêtue de son seul soutien-gorge, elle se tourna vers les deux hommes. «Quel est votre verdict?»

Tous deux étaient bouche bée. Dun rapide regard vers lentrejambe de Krock, elle y vit ce qui évoquait un assemblage de Duplo. «Le verdict est oui.

Et maintenant, le fixatif, intervint Mischa.

Cest-à-dire? interrogea Henriette.

Je vous laisse. Krock ici présent va jouir sur votre mégapétrus.

Quoi? Je nétais pas au courant. Quest-ce qui arrivera sil ne le fait pas.

Votre popotin reprendra sa taille normale en lespace de dix minutes.

Cest pas vrai!

Eh si. Le fixatif est indispensable. Avec chaque homme qui déchargera dessus, votre arrière-train restera maousse une heure de plus. Cela peut être porté à un total de vingt-quatre heures. Quelle quantité de fixatif désirez-vous?

Les vingt-quatre heures.

En ce cas, nous allons devoir convoquer le début de la Haie Masculine. Agenouillez-vous sur le canapé. Krock va jouir sur vous. Quand ce sera fait, je vous essuierai et ferai entrer le suivant. Daccord?»

Henriette se remit à genoux et attendit, secouant à plusieurs reprises son volumineux postérieur afin de saccoutumer à la façon dont il bougeait. «Daccord, dit-elle. Amenez la Haie Masculine.»


Dave empiète


Dave était parti se promener sur une route tranquille à proximité de La Belle Échappée. Il était sorti vers trois heures de laprès-midi, ayant éprouvé le besoin dune coupure après huit heures au Porno-dodécaèdre à regarder des films amateurs montrant des femmes en train de se faire jouir. Cétait un bel après-midi bourgeonnant, et le ciel était dun bleu Pantone2925 parfait. Dave avait mis dans son sac en toile une thermos de soupe à lorge et un grand plaid. Il déploya celui-ci sur une étendue dherbes couchées et sy allongea pour contempler les nuages. Quand il en vit un avec une douce poitrine et une jambe à demi écartée, il glissa la main dans son pantalon et commença de se tripoter activement.

Une jeune femme sapprocha pour lui demander: «Excusez-moi, puis-je savoir ce que vous faites?» Elle tenait en laisse un gros chien mafflu. Lanimal aboya une fois, poliment, puis sassit.

Dave ressortit en hâte la main de son pantalon. «Juste en train de mébattre avec les nuages, dit-il. Toutes mes excuses.

Vous ne devriez pas faire ça ici, dans ce champ. Vous êtes sur une terre agricole. Elle nappartient pas à La Belle Échappée. La limite passe là-bas, de lautre côté de la route. Nous sommes ici dans le monde réel.»

Dave était horrifié. «Je suis tout à fait désolé, jignorais mêtre écarté du domaine. On pourrait penser quil y aurait un petit panneau de mise en garde indiquant la limite de propriété.» Il regarda la femme. Elle avait une masse de cheveux en bataille, des lèvres abîmées et non fardées, une petite cicatrice sur larête du nez. «Permettez-moi de vous dire que vous avez là un sacré beau champ. Et aussi quelques bien beaux nuages. De chouettes nuages doux et pulpeux suspendus là-haut.

Merci, dit-elle non sans amabilité, le regard posé sur le moignon de son interlocuteur. Ce sont précisément ces nuages qui ont persuadé mes parents dacheter la propriété. Et puis lavoine pousse bien sur ce coteau.

Est-ce vous qui conduisez le tracteur? Au fait, je mappelle Dave. Je vous serrerais volontiers la main, mais jai dû faire, euh, oblation dablation.» Il replia son plaid et le fourra dans son sac.

«Moi, cest Chilli. Oui, il marrive de conduire le tracteur.

Cest une compétence précieuse. Utile partout.» Debout, il épousseta son pantalon tout en serrant le sac contre son bas-ventre. «Bon, je vous laisse. Je répète pour une fête.

Cest ce que vous faisiez quand je suis arrivée, répéter?

Jaime bien rester en forme.» Ils sengagèrent sur le chemin mangé dornières qui remontait vers la route. «Ne trouvez-vous pas que certains champs sur cette planète ont un côté sexuel? Jai limpression que cest le cas de celui-ci. Cela ne tient pas seulement à la forme des nuages. Cela a à voir avec sa forme à lui. Impossible de dire sil sagit dun rectangle, dun triangle ou dun ovale. Il ondule.

Cest vrai, reconnut Chilli.

Je peux vous poser une question incongrue? Est-ce quil vous arrive, en venant ici, dêtre prise de lenvie de retirer votre pantalon? Avec ce ciel immense et ces nuages suspendus là?

Est-ce quil marrive de venir jouer toute seule ici?»

Il hocha la tête. «Oui, cest ça. Faites-vous des choses polissonnes avec votre petit bouton gonflé palpitant réjoui, installé à la proue de lesquif, tourné vers les rameurs avec son porte-voix, leur lançant: Souquez, souquez, faites-moi filer cette périssoire et quand vous atteindrez le rivage, quelle glisse jusquen haut du sable brûlant? Est-ce que vous faites ça?»

Après avoir regardé un moment son chien, elle répondit: «Une fois, jai comme qui dirait ôté mon pantalon.

Quest-ce qui vous y a poussée?

Il faisait très chaud, jai eu envie de sentir la brise sur mes fesses  je pense que cest pour ça.

Avez-vous présentement la même envie?

Euh, cest un peu embarrassant…

Je le sais bien, mais cest ce qui rend la chose amusante. Jai passé toute la journée dans ce sacré Pornododécaèdre à visionner des vidéos damatrices qui se sont filmées en train de se masturber, et jen ai presque trop vu, si une telle chose est possible.

Vous êtes à La Belle Échappée et vous regardez des films de gens qui se masturbent? Je croyais que cétait le paradis côté sexualité…

Cest le cas. On se masturbe beaucoup au paradis, je vous prie de croire. Y êtes-vous allée?

Non, jamais. Nous rencontrons parfois des personnes qui ségarent par ici, si bien que jai entendu pas mal de témoignages. Mais je ny suis jamais allée. Mon mari et moi…» Elle nacheva pas sa phrase. «Et puis il y a les enfants.

Ah, en plein dans le plan famille.

Là, ils sont à lécole. Mon mari, lui, est parti en France une fois encore, au salon des fromagers. Si bien que je me retrouve ici à  comment dire  promener le chien.»

Dave eut une idée. «Écoutez, puisque vous êtes voisine de La Belle Échappée, pourquoi ne pas y faire un saut? Je vous y emmène. Juste histoire dy jeter un œil. Je suis certain que Lila  cest la directrice  sera désireuse de cultiver de bonnes relations avec sa voisine cultivatrice.» Il lui lorgna le postérieur. «Et cultivatrice, vous lêtes assurément.

Je sais qui est Lila. Mais non merci. Une autre fois peut-être.

Pas de problème.» Ils se tenaient sur le bas-côté de la route. «Bon, je vais me rentrer. Est-ce que vous voulez bien me raccompagner jusquà la limite de la propriété? Jai lintention de revenir par ici et je ne voudrais pas empiéter.

Bien entendu. Cest par ici, dit-elle en écartant des branchages.» Son chien émit un jappement de douleur. «Oh, excuse-moi, Gumball. Faites attention, Dave, il y a quelques méchantes épines.

Merci, navoir quun seul bras ne me facilite pas les choses.

Que vous est-il arrivé? Un accident?

Non, cétait volontaire. Je voulais un très gros pénis, et Lila ma dit que javais le choix: je pouvais ou bien renoncer à vingt pour cent de mon intelligence, ou bien perdre le bras droit. Cest en tout point réversible. Je voulais vraiment un plus gros pénis, un mandrin énorme. Jétais las de voir le mien. Je ne sais pas bien pourquoi. Il faut croire que tous ces pourriels que lon reçoit par lInternet ont fini par faire leur effet. Alors, jai dit à Lila: Va pour le bras droit. Et cest ainsi que jai subi ce quon appelle un échange entrejambier.

Avec qui?

Avec un Australien qui est chasseur dimages. Ce type utilise une énorme chambre en bois de 20 x25. Glenn, il sappelle. Il a mon pénis et mes testicules, et moi jai les siens. Pendant ce temps, mon bras se promène je ne sais où et vit ses propres aventures.

Cest dingue, commenta Chilli. Et ce photographe, quest-ce quil pense de léchange?

Ça ne le dérange pas, bizarrement. Ma verge nest pas mal du tout, notez bien. Elle fonctionne parfaitement. Simplement, elle nest pas énorme. Lila lui a offert deux mois à lhôtel en pension complète: il fait de la photo de boudoir et se prête à tous les caprices des femmes quil photographie. En plus dêtre bon photographe naturaliste, il est très sympa. Vous êtes certaine de ne pas vouloir venir faire un petit tour?»

Elle parut hésiter un instant, puis sa décision fut prise. «Il y a le chien, et puis je dois de toute façon aller chercher les enfants dans une heure. Merci quand même.

Et demain? insista Dave. Je peux vous retrouver ici à, disons, onze heures. Nous pourrions déjeuner ensemble. Peut-être quensuite je pourrais vous faire visiter le Pornododécaèdre. Je sais bien que vous êtes mariée et tout ça  vous naurez quà poser les limites. Ou alors nous nous contenterons dun tour du propriétaire. Il y a beaucoup à voir, croyez-moi. En plus, je suis fou de vous.»

Elle leva les yeux vers les nuages, présentement en train de faire quelque chose de particulièrement cotonneux. «Cest très mal agir, dit-elle. Mais daccord, je vous retrouve demain à onze heures.

À la bonne heure. Une dernière chose: si vous rentrez directement chez vous et que vous vous mettiez à jouer toute seule…

Oui, eh bien?

Voici une chose à envisager. Parvenue à un certain point, vous pourriez vous dire: Ouah, je suis en train dafficher de superbes expressions et démettre des tas de bruits intéressants, jadopte des poses sexy comme jamais auparavant, et il ny a personne pour me voir faire. Eh bien, dans ce cas, installez donc votre webcam ou votre caméscope, ce que vous avez sous la main, et filmez tout ça pour moi.»

Chilli eut lair très dubitative. «Je ne sais pas si je suis capable de faire ça.

Vous savez que vous le voulez. Et moi, jadorerais voir vos yeux devenir tout vitreux, jadorerais voir cette sensation palpitante vous descendre en arborescence jusque plus bas que les genoux. Je raffolerais de voir votre craquette béante se repaître de cet orgasme, mastiquer ce délicieux gros paquet de plaisir à demi fondu qui se trouve caché en vous, jusquà ce quil soit avalé par sa propre dissolution. Alors, cest daccord? Si vous vous caressez ce soir, vous filmez tout ça pour moi?

Il faut que jaille chercher les enfants», souffla-t-elle. Elle ne bougeait ni ne respirait.

«Je sais. Gorgez-vous de loxygène, de lhydrogène, de lhélium et de tous les autres composants de lair, qui vous permettront dexhaler, cet après-midi dans votre chambre, la plus délicieuse jouissance que vous ayez jamais eue. Au revoir.» Il lui serra le bras et se coula à travers la haie.


Dune tâte dune attraction


Debout sur un podium, Shandee balançait ostensiblement les hanches. Elle était chaussée de bottes blanches, et le petit linge vert de Ka-Chiang pendait comme un fanion sous son abricot. Krock, au premier plan, faisait larticle: «Quarante pour claquer le joli baigneur, soixante pour le fesser. Quarante la claque, soixante la fessée.» En voyant Shandee, Dune, qui passait par là, se rangea aussitôt dans la file dattente. Il paya et se vit remettre une paire de maniques surpiquées bleues. «Je men vais gifler le cul splendide de cette fille», annonça lhomme qui le précédait.

Lattente fut longue. La queue empruntait une porte rouge, puis suivait une série de petits détours à travers un dédale de déflecteurs en contreplaqué peints en noir. Dune finit par arriver dans une petite pièce traversée dun rideau de velours. Shandee était là  du moins en partie. Il ne pouvait voir ni son visage ni la moitié supérieure de sa personne, car elle se tenait penchée à travers un trou découpé dans la tenture; le tissu lui enserrait la taille, si bien que seuls ses jambes, son postérieur et le linge de Ka-Chiang étaient apparents.

Tout en sasseyant, Dune se dit: Verrai-je jamais quelque chose daussi beau que cette forme tulipée? Probable que non.

«Shandee, bébé, appela-t-il à voix basse. Cest moi, Dune. Où en est la quête de ton mystérieux manchot?»

La réponse de Shandee lui parvint assourdie par le rideau: «Pas encore retrouvé. Lila tient à ce que je travaille ici pendant que Dave fait les quatre cents coups. Elle dit quil me faut patienter, parce que Dave a un super gros pénis et quil a besoin dencore un peu de temps avant de devoir sen séparer.

Dommage pour lui, il ne sait pas ce quil rate. Es-tu sortie avec quelquun dautre?»

Après un temps de réflexion, Shandee répondit: «Ruzty est venu me voir quelquefois.

Le petit jeune gentil et souriant, celui avec un accent?»

Shandee soupira. «Cest embêtant, parce que chaque fois que nous commençons enfin à nous bécoter, le bras de Dave se met sagiter dans son sac comme un chiot intenable. Je le fourre dans un tiroir, mais il cogne pour sortir.

Je compatis, dit Dune tout en lui caressant larrière des genoux avec sa manique. Tu es si foutrement jolie que jen ai du mal à avaler ma salive. Et encore ne vois-je que la moitié inférieure de ta personne.

Cest gentil. Et toi, ça va?

Bof, je suis à cran, de mauvais poil et chaud comme la braise. En revanche, jai quelque chose qui va tintéresser.» Il glissa un bout de papier dans une des bottes de Shandee. «Cest le numéro de la chambre dhôtel de Dave. La quatre cent trente-quatre.

Ouah, merci, Dune.

Et maintenant, avant que mon temps ne soit écoulé, jespère que tu vas me permettre de te claquer ou de te fesser le cul.

Mais oui, il est fait pour ça. Seulement, enfile les maniques et vas-y mollo. Il y en a qui me fessent vraiment trop fort.»

Dune lui souffla sur le derrière et y posa un moment les deux mains. «Shandee, mon cœur, je vais te fesser si délicatement que tu ne sauras même pas quon te fesse. Je vais te fesser tendrement, et tu comprendras que cest moi parce que je me bornerai à te toucher avec toute la douceur dont un homme est capable, te montrant ainsi tout le respect que je voue à ton cul.

Cest gentil.

Et est-ce que je peux aussi lembrasser? Et lui rendre un culte?

Oui, tu peux embrasser mon cul et lui rendre un culte.»

Il se pencha et, les yeux clos, y posa les lèvres, après quoi il demanda dans un souffle: «Est-ce que je peux ôter le linge et plonger le petit doigt dans ta mignonne fente? Je sais que si je fais cela, je connaîtrai la paix véritable.

Si tu fais ça, Dune, on te coupera le petit doigt, lui répondit-elle en serrant les genoux. Regarde le mur au-dessus de toi.»

Il lança un coup dœil à la longue et osseuse rangée dauriculaires desséchés qui y était clouée. Puis il vit dans un angle un petit billot taché de sang. Ce nétait pas une vision très engageante.

«Foutus sauvages, dit-il. Cela en vaudrait presque le coup, sauf que je joue de la guitare et du synthé. Ne peut-on faire une exception pour une vieille connaissance?»

Tout en réfléchissant, Shandee changea dappuis de charmante façon. «Krock est très pointilleux, finit-elle par répondre. Mais tu tes montré tellement obligeant. Voilà ce que je te propose: enlève le linge de Ka-Chiang et, pour toi, je vais laisser sourdre du jus frais de mon conin.»

Dune prit une inspiration. «Ah, quel régal ce serait!» Il avança une manique à lintérieur de la cuisse de Shandee et lui palpa la fesse gauche. Puis il tapota celle-ci sur le côté en sorte quelle tressauta et que la chair délicate se mit à danser. Il lui pinça légèrement les cuisses à trois reprises, exerça une traction sur le linge de Ka-Chiang pour le faire tomber. «Et maintenant fais-moi pleurer ta choune», dit-il.

Shandee était déjà trempée. Elle se cambra et poussa. Dune vit bientôt un tendre et luisant filet de mouillure déborder de la fente et sécouler le long de la cuisse.

«Ah, merveille!» sexclama-t-il, ne se tenant plus. Avant même de savoir ce quil faisait, il se débarrassa dune des maniques et insinua le petit doigt tout entier entre les draperies de velours.

Il y eut un bruit sourd et de lagitation. Un bras masculin dépourvu de corps surgit, tournoya dans lespace et saisit Dune au poignet. Krock sengouffra dans la pièce et empoigna le coutelas. Mischa disposa le billot sur une serviette. «Pourquoi as-tu fait ça? lança Shandee, désappointée et inquiète.

Je me suis oublié, je suis désolé, répondit Dune tout en se dégageant de létau des doigts de Dave  puis, à ladresse de Krock et de Mischa: Écoutez-moi, vous deux. Je joue du synthé et de la guitare, et pour tout vous dire jaimerais mieux être un temps privé de ma quéquette que de la capacité à jouer de la musique.»

Cette affirmation retint lattention de Krock. «Daggett, dit-il dans son interphone, informe Lila que Dune a accepté devant témoins de perdre sa quéquette.»

Lila marchait de long en large devant son bureau quand Dune lui fut amené. «Fort bien, monsieur le Doigteur, déclara-t-elle dun ton ferme. Suite à ce geste dinsoumission nous allons procéder à un revirement sur votre personne.» Elle ouvrit une porte.

Entra Marcela, la critique dart, vêtue dune combinaison noire. «Bonjour», dit-elle avec un sourire gêné.


Chilli accompagne Dave 
au Pornododécaèdre

À onze heures, Chilli vint retrouver Dave à la limite des deux propriétés. Elle portait un maquillage léger, des sandales, un chemisier sans manches, blanc avec des boutons noirs. «Salut, dit-elle. Je voulais juste vous dire que je suis vraiment désolée, mais que je ne peux pas venir avec vous.

Peuh, bien sûr que si! lança-t-il. Venez, je vais vous faire visiter!

Bon, mais que ce soit rapide, dans ce cas.»

Ils traversèrent un hallier, débouchèrent dans une clairière, escaladèrent un muret et poursuivirent encore un peu. Dave lui montra le lac Blanc et les diverses attractions. Ils achetèrent des falafels quils mangèrent pendant que Dave lui parlait des Chambres Obscures, où lon discutait dans une obscurité totale. Lidée parut plaire à Chilli, si bien quils allèrent y faire un tour.

«Alors, comment cela sest-il passé hier soir? demanda Dave dans le noir.

Parfaitement bien, répondit laconiquement Chilli. Donc, dites-moi un peu comment fonctionne ce fameux Pornododécaèdre.

Cest une salle de projection qui compte douze côtés, comme un dodécaèdre. Vous avez entendu parler des Néobilles, nest-ce pas? Eh bien, représentez-vous une vaste structure en néobilles à lintérieur de laquelle on peut entrer. Il y a au centre une batterie de sièges, soit individuels soit en tandem. On sy installe et on boucle sa ceinture de sécurité, car ces sièges sont suspendus au-dessus du sol. On est assis là, et des films passent sur tous les écrans alentour.

Des films cochons?

On choisit dans le catalogue. Ça peut être des vidéos musicales, un florilège de séquences de films avec Brad Pitt, des scènes de branlette, de splendides danseuses balinaises, des hommes baisant entre eux  apparemment, certaines femmes aiment voir des hommes faire ça avec dautres hommes. Certaines personnes sont branchées fétichisme, si bien que les douze écrans montreront alors, par exemple, des hommes déchargeant sur des pieds de femmes.

Ça alors!

Je pense pour ma part que tout ce qui tourne autour du fétichisme est une perte de temps. Tout ce quil faut pour un bon porno, cest une jolie fille souriante qui séclate avec un type athlétique à la queue bien dure.

Et on regarde ça en solo?

On peut, ou bien installé à côté de quelquun quon ne connaît pas, ou peu, ou de quelquun quon connaît bien. Cest comme un planétarium, sauf quà la place des planètes et des étoiles on a des nichons ou des bites ou de superbes visages ou des fleurs en train déclore ou des nuages défilant en accéléré, ce quon veut, on a le choix, et ça vous entoure de tous côtés.»

Chilli assimila la variété de ces images. «Et vous aviez décidé de passer huit heures à regarder des films de femmes en train de se donner du plaisir?

Jadore les films de masturbation amateurs. Mais pas les gros plans. Il faut quon voie le visage de la dame au moment où elle jouit, chatte et visage ensemble, sinon ça ne le fait pas. Hier, javais dans lidée den regarder encore au retour de votre magnifique pâture; seulement, jétais dans un état desprit tout différent après avoir bavardé avec vous. Et puis Lila mimpose un programme restreint, et résultat, je ne peux pas me masturber aussi souvent que je le voudrais.

Comme cest triste.

Oui, plutôt. Ainsi, en ce moment, ma queue a affaire à une surdose massive de porno. Elle est tellement pleine de foutre maison que cen est douloureux.

Quand vous dites ma queue, vous voulez bien sûr parler de celle que vous tenez de ce photographe australien.

Je la regarde comme mienne. Mais, oui, cest avec sa queue que je narrête pas de frôler le bord. Est-ce que vous faites ça, vous?

Franchement, je nen sais rien. Dites-moi.

Frôler le bord, cest quand on se caresse et quon sarrête juste avant de jouir. On reste tout au bord du point de basculement. On y va, on sarrête, on y va, on sarrête. Est-ce que vous faites ça?»

Chilli prit le temps de la réflexion. Dave lentendit croiser les jambes dans le noir. «Quand mon mari est absent, dit-elle, il marrive de déposer les enfants chez ma mère, puis de marrêter dans une boutique, et ensuite, de retour à la maison, oui, jai tellement de pensées délirantes en tête quil me faut parfois un long moment pour les passer en revue.

Se taquiner jusquau bord, voilà une plaisante façon de passer un samedi après-midi, reprit Dave. Tout au bord, puis retour, puis tout au bord, puis retour, jusquà ce que ça brûle vraiment, et alors, enfin, waouf bing bang baboum! Après quoi, rideau.

Euh, je ne sais comment vous demander ça, mais…

Oui?

Est-ce que je pourrais toucher cette verge de taille inhabituelle quon vous a greffée? Rien quun instant. Je nai pas lintention de faire quoi que ce soit avec, je voudrais juste la tenir une seconde.

Oui, bien sûr. Mais il ne sagit pas dune greffe. Que ce soit bien clair, il sagit dun double transfert entrejambier interplasmique. Une opération tout à fait différente. Je peux vous lexpliquer si vous le souhaitez.

Non, pas la peine. Attendez que je me rapproche. Oups, mais où êtes-vous?

Ici. Je viens de baisser mon pantalon.

Oh, mon Dieu, vos couilles, on croirait des couilles de bélier! Ouah!» Tout en lui tripotant la verge, elle inspira en produisant le bruit de qui boit avec une paille. Il bougeait légèrement les hanches, faisant aller et venir son membre entre les doigts lâches de Chilli. «Cela faisait si longtemps, dit-elle.

Vos doigts me font du bien. Si longtemps que quoi?

Depuis la dernière fois que jai eu une aussi belle queue entre les mains. En fac, je suis sortie pendant peut-être un mois avec un garçon qui en avait une grosse. Mais pas à ce point. Elle est si lourde. Je vais arrêter là, toutefois. Question de self-control. Ah, jai quelque chose pour vous.

Votre bouche?

Non, tenez.» Elle remit à Dave une clé USB. «Cest le film que jai tourné hier soir.

Magnifique! On va sauter au Pornododécaèdre pour le regarder. Jy ai pris un abonnement forfaitaire.» Dave rajusta ses vêtements, puis ils sortirent au soleil, paupières plissées, main en visière, échangeant des sourires.

«Je suis si excitée que je peux à peine marcher, déclara Chilli dans un rire. Où se trouve-t-il, ce répugnant Branlaèdre?

Cest par ici.» Arrivé devant la console, il tapa son mot de passe puis chargea le film de Chilli sur sa liste de lecture. «Je vous préviens, cest pas mal immersif. Il se pourrait que vous ne supportiez pas. Tout ce que jai dans ce programme, ce sont des femmes qui se font jouir. Plus quelques éjaculations sur nichons pour épicer la sauce. Celles-là, jadore.

Pas de problème. Je vais être du nombre. Je veux voir ce que vous ferez en me regardant.»

Dave acheta un paquet de réglisses, puis il ouvrit une porte. Ils pénétrèrent dans la salle et sassirent sur un siège tandem. Dès que Chilli eut bouclé sa ceinture, ils furent soulevés jusquau centre du Pornododécaèdre. Dave enfonça un bouton monté sur son accoudoir, et la projection débuta. Il y avait des films au-dessus, en dessous et de tous côtés. Toutes les bandes-son confluaient et se mêlaient, confusément prégnantes; mais certains spectateurs préféraient les couper toutes sauf une ou les couvrir avec de la musique. «Alors, cest donc ça? dit Chilli. Celle-ci a lair daimer ça. Oh, mon Dieu, ça fait beaucoup de sperme. Vous ne trouvez pas tout ça un peu soûlant?

Pensez-vous! Je pourrais probablement faire face à deux fois plus décrans.» Dave se mordait les lèvres, ses yeux passaient sans discontinuer dun clip à lautre. «Jadore la façon dont celle-ci remue les genoux.

Celle-là, je la trouve sexy, dit Chilli en tendant le doigt vers la gauche. Ouah, cétait ça, son orgasme? Elle a vraiment joui comme une folle.»

Cest alors que Dave identifia le visage de Chilli sur un écran qui se trouvait au-dessus de lui, légèrement sur la droite. «Vous voilà! sécria-t-il.

Où ça? Ah oui. Cest incroyablement embarrassant.

Mais non, pas du tout, cest très beau. Cest votre salon, là?» Là-haut, Chilli ôtait chemisier et soutien-gorge tout en se regardant sur lécran de son ordinateur portable. «Bon sang, ce que vous pouvez être bandante! Je vais être obligé de me branler jusquau bord. Jespère que ça ne vous dérange pas.

Vous allez sortir votre crampe maintenant?

Oui, et je voudrais bien que vous libériez aussi votre bouton. Que vous lui fassiez prendre lair.

Mais alors je me masturberais devant un film de moi en train de me masturber…

Tout juste, et en plus vous allez aimer ça. Ne ratez pas cette occasion de vous intéresser à la totalité de votre moule. Elle requiert toute votre attention.

Cest vrai.»

Dave sortit son Malcolm Gladwell.

«Oh, vous lavez ressortie, dit-elle. Est-ce que je peux la tenir un instant, juste par le bout? Ouh.»

Il se renversa en arrière. «Mais je ne veux pas jouir tout de suite. Seulement, oh, Seigneur, vous êtes tellement tellement ravissante sur lécran in-douze. Regardez-moi ça, vous vous montrez si délicieusement cochonne avec vous-même. Cest fantastique.» Dans son film, Chilli se maintenait les jambes écartées à laide des coudes et, une main accrochée à lautre, senfonçait trois doigts dans le vagin.

«Je méclate comme une vraie vicieuse, pas vrai?

Et vos yeux, regardez vos yeux, voyez-moi ce voile salace dans votre regard.

Je crois que cest là que jai joui. Oui, cest comme ça que je jouis.

Vous êtes drôlement bandante… stop! ne bougez plus la main sur ma pine, ne bougez pas même dun centimètre sinon je vais balancer de la purée partout, oh, oh, cétait pas loin, laissons-la redescendre… zen, zen, wouououou…

Mais je tiens à ce que vous déchargiez.

Pas ici. Jai vu trop de porno. Jai besoin de mévader. Jai besoin de nature. Je veux jouir dans votre champ avec votre chatte plaquée sur le visage.

Je ne peux pas faire ça.

Ah bon? Sous les nuages, dans le champ sexuel?

Bon daccord. En vitesse.

Chouette! Vous navez quà appuyer sur Arrêt, là, sur votre accoudoir.»

Le siège tandem les redescendit au niveau du sol. Ils sortirent.

«Je vais chercher la couverture, lança Dave.

Dépêchez-vous, lui recommanda Chilli, parce que ça me dégouline le long de la jambe.»

Courant à perdre haleine, ils quittèrent lenceinte de La Belle Échappée  cela avait comme un parfum dévasion  et traversèrent bruyères et fourrés jusquau champ sexuel.

«Nous pouvons retourner près de lendroit où vous étiez hier, dit Chilli. Mais un peu plus sur larrière. Cest privé.»

Comme elle le remarqua, Dave étendit le plaid au-dessus dun trou ancien et desséché dans le sol. Sans doute lentrée dune taupinière, se dit-elle. Hmmm, pensa-t-elle aussitôt. Elle sassit jambes écartées sur la couverture et Dave sortit son massif et piaffant gicle-foutre. «Laissez-moi juste ladmirer», dit-elle.

Elle le toucha avec beaucoup de légèreté et de respect, comme si la délicatesse de ce contact était propre à atténuer linfraction conjugale.

«Est-ce que je peux vous baiser ici, sur cette couverture? demanda-t-il.

Non, cest absolument hors de question. Mais vous pouvez baiser mon champ. Introduisez un peu de la couverture dans cette taupinière et ensuite fourrez-y votre grosse bite. Je veux voir travailler vos fesses. Enfoncez votre queue dans mon champ. Prenez racine. Jai envie de vous montrer ma chatte tout entière. Vous voulez la voir?»

Elle se déplaça de côté en sorte que, quand Dave releva la tête, son visage se trouva à quelques centimètres de sa fente. Il prêta loreille aux bruits mouillés quelle produisit en écartant les plis entourant son clitoris. Il fermait et ouvrait les yeux, et chaque fois quil les rouvrait la succulente bonbonnière de Chilli emplissait son champ de vision, étirée dans un sens puis dans lautre par des doigts experts et farfouilleurs. Se soutenant sur un coude, il guida son membre dans la laine râpeuse de la couverture. Il lenfonça profondément. «Je fourre le trou», dit-il. Et il vit le regard de Chilli se porter vers ses grands glutéaux en train de se contracter.

«Me voici tout entière, Dave. Occupe-toi de mon gros clito et fais-moi jouir.» Il huma le rayonnant fumet, puis, douces lèvres ouvertes, visage tout entier enfoui dans la vulve de Chilli, il se mit à lécher et laper. Il leva les yeux vers elle. Elle avait la tête renversée en arrière. Elle était aux anges. Il sourit sur sa chatte, puis prit une goulée dair et dit: «Contemple ces nuages magnifiques pendant que je te gamahuche et que je possède la planète terre.

Jadore», dit-elle entre deux inspirations. Elle regarda la bouche de Dave sur son carré de laitues, regarda sa langue accomplir son merveilleux office. «Fais-nous frôler le bord autant que tu le peux, bel amant.

Glufoune-glufoune-glufoune-glufoune-glufoune, mmmm, faisait Dave.

Ressors ton énorme dard de la terre et dégorge-le sur moi. Je veux le voir. Trais-le devant moi.»

Dave ressortit du trou à demi éboulé et sagenouilla tout près delle. «Voilà pour toi, ma douce, haleta-t-il. Aaaahh!» Cinq jours de sperme fusèrent sur le ventre et les seins de la jeune femme.

«À moi maintenant, dit-elle. Reviens me fourrer ta coquine de langue. Oui, comme ça.» Elle lui tenait la tête cependant quen connaisseuse sa main founeuse dessinait de lents ovales sur son clitoris. Soudain, elle raidit les doigts en un geste de DJ, comme sil sagissait dun disque rayé. «Nnnnn, nnnn», fit-elle en se regardant se branler. Ses hanches se soulevèrent. «Oh, putain, ce que cest bon! Oh, Dave, je suis une reine du porno! Oh, vas-y, vas-y, je jouis!»


Ned subit une décollation volontaire


Ayant contracté de monstrueuses dettes auprès de La Belle Échappée, Ned, le golfeur, se vit convoquer au siège. «Voyons votre anatomie, je vous prie», lui dit Lila.

Il ôta chemise et pantalon.

«Pas mal du tout, dit-elle. Le slip également, sil vous plaît.»

Il se défît en souriant de son slip, tige oscillant.

Elle le regarda longuement tout en tapotant avec son stylo laccoudoir de son fauteuil.

«Vous avez un corps adorable, lui dit-elle.

Mais mon visage nest pas terrible. Cest ce que vous voulez dire?

Votre visage est tout à fait convenable. Vous êtes plein de bonnes intentions, vous êtes un brave homme, mais vous ne possédez pas cette physionomie conquérante, aux lèvres pleines, qui plaît à beaucoup de femmes.

Je sais. Quest-ce que jy peux?

Je dirais que pour vous, avec le corps que vous avez, le moyen le plus rapide de vous acquitter de vos dettes est la décollation volontaire.

Quest que cest? Ça me plairait dessayer.

Réfléchissez bien. Votre tête vous sera enlevée et placée sur un piédestal à roulettes. Kathy vous roulera çà et là, renouvellera vos poches de plasma et veillera au bon état de vos circuits électriques.

Et mon corps?

Il ira dans une des six pièces acéphales.

Ah oui, et quest-ce qui sy passe?

Lui et une femme sy connaîtront.

Comment? Il sera sans tête.

Cest exact. Il sagit de femmes qui ne tiennent pas à ce que vous ayez une tête.

Ah, daccord, je vois.

Votre corps possédera une forme simplifiée de conscience.

Comment est-ce possible?

Nous plaçons un capuchon au sommet de votre moelle épinière et redirigeons votre système nerveux. Votre corps sera capable de penser, sur un mode très sommaire, avec votre épine dorsale, votre pénis et vos testicules. Votre cul sera également un centre neuronal de substitution.

Je vois. Ça se tient. Eh bien, allons-y.»

Il prit une pilule et put rester conscient pendant toute lopération de décollation. Une fois ou deux, il éprouva un léger tiraillement et, pour finir, une forte bouffée de vertige. Il ferma les yeux et, quand il les rouvrit, se vit décollé et installé sur un piédestal ambulant, la tête sanglée dans un confortable réceptacle.

Son corps était assis à trois mètres de là dans un fauteuil. À lemplacement de la tête se voyait une calotte légèrement renflée, gainée de peau artificielle. Kathy, préposée à son piédestal, était en train de panser le corps et de lui apprendre à se mouvoir avec ses ressources neuronales limitées. Elle lui frictionna les bras, et il se leva. Elle les lui tapota. «Gentil écervelé», dit-elle.

Après lui avoir noué autour du cou une cravate classique, elle lui prit les mains et se les posa sur les épaules. Elle lui toucha une jambe, fit le geste de la lui soulever, pour lui indiquer davoir à la lever, ce quil fit. Elle lui présenta un pantalon kaki, et la jambe sy glissa. Ned remarqua que le pénis de son corps présentait une tumescence inhabituelle. Cela ne semblait pas inquiéter Kathy. Elle empoigna la braguette, fourra léquipement en place et ferma la fermeture éclair. Puis elle lui fit enfiler une veste de tweed. «Et cest parti, dit-elle  puis, à ladresse de la tête de Ned: Comment trouvez-vous votre corps? Plutôt pas mal, non?

Cest un peu bizarre, dit-il. Mais je suppose quon sy fait.

Oh, pour ça, oui. Avant, je travaillais dans une ferme où lon élevait des vaches. Il suffit de faire preuve de patience et de douceur. Il arrive quils sexcitent. Cest une tout autre manière dêtre. Très… corporelle.

Et moi, quest-ce que je deviens là-dedans? interrogea Ned la tête.

Ma sœur Cora, chef du service, va un temps soccuper de vous.»

Cora entra, plaça sa tête dans un sac de bowling et lemporta.


Reese visite une chambre 
à coucher acéphale

«Je veux quelque chose où lhomme ne passerait pas son temps à me juger, à me critiquer, à désapprouver la façon dont je mhabille, et jen passe, déclara Reese, demoiselle éthérée aux cheveux de lin, à ladresse de Lila. Je crois que ce quil me faut, cest un bel homme pour passer du bon temps au lit sans prise de tête.

Eh bien, nous proposons les chambres acéphales, répondit Lila.

De quoi sagit-il?

Vous choisissez un beau spécimen dont la tête a été temporairement décollée.

Mais cest horrible!

Aussi surprenant que cela puisse paraître, ça ne lest pas du tout. Ce que lon obtient, cest un corps masculin extrêmement bien balancé, gentil comme tout, qui se montre très réactif à nimporte quelle stimulation, car il ne peut entendre, voir, sexprimer ni penser, si ce nest avec ce dont il dispose, à savoir son épine dorsale et ce quil possède entre les jambes.

Je vois.

Vous et ce très beau corps sans tête êtes ensemble dans une chambre tout équipée pendant quinze minutes, une demi-heure, voire une heure entière.

Et où se trouve la tête pendant ce temps?

Vous ne la voyez à aucun moment. Elle est entreposée en sécurité dans la salle aux têtes. Cora, elle-même femme de tête, en conserve huit. Nous les recollons toutes ultérieurement.

Et ces têtes, elles étaient daccord?

Voui.

Et le corps, il peut bouger et tout?

Oui, même si certaines fonctionnalités motrices fines font défaut. Vous trouverez sur le mur de la chambre des affichettes explicatives que Kathy a rédigées. Vous y verrez comment vous y prendre avec ces corps-boys, comme nous les appelons.

Je suis partante.»

Daggett emmena Reese dans une pièce où huit hommes sans tête étaient posés sur des canapés. Chacun était vêtu dun long peignoir à la japonaise. Kathy sourit à Reese et la fit asseoir dans un confortable fauteuil. Puis elle toucha tour à tour chaque corps-boy, laidant à se lever et à marcher devant la jeune femme, puis à ouvrir son kimono pour exhiber son torse et son slip. «Je peux le lui faire baisser, si vous le souhaitez, déclara-t-elle. Cela ne le dérange pas.

Ce qui me plairait, cest de lui voir les fesses, si vous vouliez bien le faire se tourner.»

Kathy le fit pivoter et écarta le peignoir sur le côté. Reese hocha la tête. «Très joli.»

Elle était toutefois légèrement déçue. Le spécimen était un culturiste poussé à lexcès, avec un bronzage artificiel et des pectoraux qui ressemblaient à des seins endurcis. «Est-ce que vous auriez un homme qui fasse plus, euh, voisin de palier? demanda-t-elle à voix basse. Enfin, vous voyez ce que je veux dire: bien fait, mais pas le genre chippendale?»

Kathy lui adressa un grand sourire. «Oui, il y en a quelques-uns. Le premier est Lonny, qui, quand il a toute sa tête, gagne sa vie en posant des gouttières. Le voici.»

Elle aida le dénommé Lonny à se lever. Reese put admirer un homme aux mains calleuses et dont la solide musculature était le fruit du labeur, non du levage de fonte.

«Et voici Bosco, dit Kathy. Bosco est peintre.

Mm, pas mal, bien bâti, mais trop âgé, décréta Reese.

Nous avons aussi Ned, reprit Kathy. Cest mon préféré. Allez, viens Ned.» Elle lui parlait dune voix cajoleuse, le prenant gentiment par le bras pour quil se lève. «Voyez-moi ça.» Elle lui pinça un téton, sur quoi il lui écarta la main dun vif mouvement de bras. «Il naime pas ça, vous avez vu? Son corps a conservé pas mal de personnalité. Il sait se mouvoir. Tenez, regardez.» Elle se plaça derrière lui et lui posa les mains sur les hanches. Aussitôt, il se mit à onduler du bassin, faisant flotter son kimono.

Reese éprouva un trouble soudain quelle dissimula à la perfection. «Ils sont tous très bien, déclara-t-elle, mais je suis daccord avec vous pour dire que celui-ci est le plus normal. Si tant est que quiconque puisse lêtre sans sa tête.

Je vois ce que vous voulez dire. Gardez à lesprit que, quoique soulagé de sa cervelle, il va quand même avoir quelques affects. Traitez-le bien et il vous le rendra.

Comment dois-je lappeler?

Même sil nentend pas, cest plus facile avec un nom. Comme sa tête se prénomme Ned, vous navez quà lappeler Corps de Ned.»

Reese sapprocha de Corps de Ned et lui prit la main. Il parut sentir quil sagissait dune autre personne que Kathy. Quand elle lui souleva la main, il nopposa pas de résistance et se prêta au mouvement.

Kathy montra à Reese que deux doigts lui serrant doucement le muscle du bras signifiaient «Bien».

La chambre était grande et chichement meublée. Kathy lui expliqua que le mobilier devait rester minimal du fait que, bien évidemment, Corps de Ned était aveugle. Puis elle sen fut.

Il y avait du raisin dans un angle sur une tablette. Reese le considéra avec mélancolie en se disant quelle pouvait en manger, mais que Corps de Ned en était incapable. Elle en croqua un grain, puis, non sans timidité, sassit à côté de lui sur le sofa et appuya la tête sur son épaule. Elle examina la calotte qui lui obturait le cou. Il était étonnamment facile de saccoutumer à cette absence de tête. Si lon navait su à quoi ressemblent les êtres humains, on aurait tout bonnement supposé quils étaient ainsi faits.

Elle lui pinça le mamelon, comme lavait fait Kathy, et il lui écarta la main. Cétait bon signe  signe quil avait ses préférences. Elle voulait savoir ce dont Corps de Ned avait envie et ce quil ne voulait pas. «Je crois que je veux te voir sans vêtements», lui dit-elle. Debout, elle le tira par le bras, et il se leva. Elle lui ôta le kimono et lui abaissa le slip; il manqua de perdre léquilibre, mais elle le rattrapa par le bras. Puis elle lemmena jusquau lit et se plaça derrière lui. Son postérieur était ce qui se faisait de mieux, vraiment sensationnel  deux forts pains de muscle virils rebondis couverts dun tapis de poils. Elle laida à se pencher en avant et, lui montrant comment placer les mains, elle le poussa à sallonger à plat ventre sur le lit. Il sexécuta, jambes dépassant du matelas. Elle entendait lexaminer dans son entier. Elle lui donna un léger coup sur les fesses, puis sintéressa un moment à larrière de ses bourses. Après quoi elle décrocha le téléphone. Ce fut Kathy qui répondit. «Kathy, lui dit Reese, je crois que je ne vais pas pouvoir. Jai vraiment besoin quil ait une tête.»

Kathy revint dans la chambre. «Je suis navrée, Reese, mais la tête nest pas disponible. Il faut faire sans. Quand même, voyez-moi cette plastique…» Elle le lui montrait, toujours à plat ventre. Il dormait. Il avait apparemment tendance à sendormir un peu facilement. Le bruit ténu de sa respiration séchappait par lorifice de son cou.

«Pourriez-vous au moins me donner quelques tuyaux?

Bien sûr, répondit Kathy. Il aime bien quon le masse. Le siège de son intelligence se trouve dans le bas de son dos, cest pourquoi je commence par le masser à cet endroit afin dobtenir son attention. Cest un peu comme de rencontrer son regard.» Elle lui écarta les jambes et, se plaçant derrière lui, lui enfonça les pouces dans les reins. Il remua légèrement dans son sommeil.

«Autre chose, il aime bien quon le chatouille derrière les genoux. Tenez, regardez.» Elle le chatouilla à cet emplacement, et ses jambes se mirent à tressauter. Elle le chatouilla de plus belle.

Reese remarqua que le bassin de Corps de Ned sécrasait sur le matelas. «Ah, on dirait quil passe à laction.

Cest ce quil fait, le pauvre, dit Kathy. Dès quon lui comprime les génitoires, il se met à travailler du bassin.

Ah bon? Ma foi, ce nest pas pour me déplaire.

Je vais vous laisser à présent, dit Kathy. Cest un peu traumatisant pour moi, attendu que cest moi qui prends soin de lui. Cest plus fort que moi: il marrive dêtre jalouse. Mais je souhaite quil passe autant de bon temps que possible, et puis je dois aller moccuper de la vidange de trois des autres.

La vidange?

Lensemble des nécessités corporelles  on doit les dégorger régulièrement pour les maintenir en bonne santé.

Cest assez impressionnant et pas mal cinglé en même temps, commenta Reese.

On shabitue à tout. Ce sont de braves garçons.» Kathy simmobilisa sur le pas de la porte. «À voir la façon dont il chevauche le lit, il doit avoir une grosse érection. Tournez-le sur le côté et vous découvrirez un beau cadeau.»

Elle sortit et referma derrière elle.

Reese resta un moment assise à côté de Corps de Ned, à contempler létendue lisse et musculeuse de son dos. Il avait les bras en croix. Elle lui flaira les aisselles, qui, bien que Kathy leût toiletté, dégageaient un fumet masculin. Elle lui tira les poils, et il haussa les épaules. Puis, ny tenant plus, elle sortit un de ses fidèles petits romans érotiques. Cétait Dun goût exquis, de la série des Intraitable Aventurier. Elle en lut un passage à Corps de Ned endormi tout en caressant doucement son derrière parfait, dont les muscles se contractaient au rythme de son frotti-frotta sur le lit. «Les cuisses dOmbre éprouvèrent la chaleur de son regard impérieux. Il la saisit avec rudesse pour élever jusquà sa bouche la torche ardente de sa vulve. Ombre, durant trois longues années jai eu soif de ta salure, lui dit-il, les lèvres rouges comme braises dans le jour déclinant.»

«Ouah! souffla-t-elle. Ça, cest de la littérature! Corps de Ned, mon chou, tu permets que je taide à te retourner?» Cela ne semblait pas le déranger. Glissant les doigts sous un des muscles en tension de sa cuisse, elle le souleva précautionneusement, se faisant leffet dêtre un chamelier. Il ramena les bras et roula sur le côté. Elle eut alors un premier aperçu de son membre, gisant comme une traverse de chemin de fer accrochée à son ventre et palpitant au rythme de son cœur. Elle le contempla un moment en sinterrogeant sur son esprit dissocié.

«On dirait que quelque chose dexceptionnel sopère de ce côté-ci», lui dit-elle. Sentant quelle ne pouvait plus se retenir, elle referma les doigts autour de la compacité de ce qui subsistait de lintelligence de Ned. «Pense avec ta queue», murmura-t-elle en approchant les lèvres. Elle lui souleva un genou et repoussa lautre, de sorte quil roula sur le dos, verge dressée, pareil à quelque parodie dune sculpture de Michel-Ange. Séleva alors lodeur poudreuse, charnue, de ses couilles, quelle huma longuement en la laissant tournoyer dans son cerveau. Car elle avait un cerveau, alors que lui, infortuné Corps de Ned, nen possédait point. «Pauvre écervelé, dit-elle, je vais te sucer et tu nen sauras rien. Mmmmmmmm.»

Elle lui encercla de plusieurs doigts la base du sexe et le dressa de sorte à lui faire effleurer ses lèvres. Elle constata quil avait eu une infime trépidation du bassin, une espèce de mini coup de rein, détail inestimable, car il sagissait là dune ébauche de communication. «Cest ça, bébé, sers-toi de tes hanches.» Puis elle referma le poing sur sa bite et le glissa vers la racine pour étirer le prépuce sur la sommité en pistil de son mâle mandrin.

«Tu lignores, Corps de Ned, mais jadore sucer des queues. Or la tienne est dune beauté exceptionnelle, et je vais être très, très gentille avec elle.» Les yeux fermés, elle le renifla, puis le branla une fois. Il bougea les hanches, se projetant vers elle. Elle ouvrit la bouche et il sy engouffra. Elle sortit la langue et la lui passa de façon répétée sous le gland; à chaque fois, il agitait le bassin, ce qui la mit en joie.

Elle sefforçait de ne pas lever les yeux vers sa tête, attendu que de tête, il nen avait mie. Et préférait se concentrer sur son véritable moi, à savoir son phallus. Elle se pétrissait laumônière contre le muscle situé juste au-dessus du genou de Ned. Elle se releva pour un instant, car elle désirait être nue. Elle se demanda sil était capable de lui toucher les seins, et cela ne lui parut pas difficile à vérifier. Il était allongé, les bras contre les flancs. Elle se pencha et, quand la pointe de son sein effleura sa paume, les hanches de Ned eurent un petit sursaut de plus.

«Tu mas échauffé le zigouigoui, Corps de Ned, dit-elle, haletante. Réfléchis avec ton trou de balle.» Elle lui prit le vit dune main et, de lautre, lui glissa un doigt dans lanus. Puis, gardant la bouche refermée sur son gland, elle se mit à le branler lentement en allant crescendo. Il leva les bras, et ses mains se mirent à sagiter en lair en une virevoltante petite danse de plaisir pelvien. Soudain, il referma les poings, et son sphincter se serra. Son ventre sagita, ses hanches oscillèrent, ses jambes retombèrent, genoux sentrechoquant, et Reese sentit une brûlante giclée de liqueur dhomme lui frapper le fond de la gorge. Après quoi il tressaillit et saffaissa.

«À la bonne heure, gentil écervelé. Ne bouge pas, ça va être à moi maintenant. Attend voir.» Elle lui chevaucha la cuisse, les yeux sur sa queue fourbue, repensant à la sensation éprouvée dans sa bouche, tout en tortillant du fripon, en le faisant aller et venir sur lemplacement humide et visqueux. «Oh, mon chou, ça y est, ça vient.» Alors, nouant les jambes autour de la cuisse de Corps de Ned, elle se mit à jouir et à jouir et à jouir. Puis, riant à gorge déployée, elle se laissa tomber sur lit à côté de lui. Il respirait régulièrement, déjà rendormi.


Cardell rencontre Betsy à la plage


Cardell sagenouilla sur le sable pour examiner lempreinte de pas. Dans lair flottait une odeur pénétrante docéan, dalgues et de choses intemporelles qui ne possèdent pas de nom.

Lempreinte était petite et légère  celle dune femme. Y appliquant le pied, il tâcha de se représenter la solide ossature de linconnue. Puis il entreprit de la suivre en marchant autant que faire se pouvait dans les traces.

La plage sincurvait pour former une petite baie au bord de laquelle se dressaient les bâtiments de La Belle Échappée. Au détour de la courbe, Cardell aperçut une lointaine silhouette coiffée dun chapeau. Sans cesser de calquer son pas sur les empreintes, il se mit à marcher plus vite. À chaque enjambée, il en apprenait un peu plus sur la voûte plantaire de cette femme, son talon, ses vigoureux petits orteils. Il trottinait presque à présent.

Il finit par la rattraper. Elle était vêtue dune ample robe passée au soleil et dun chapeau, et tenait ses sandales à la main. Sous le couvre-chef, fait dune paille fine et pâle, son visage rayonnait comme une mandarine de grand luxe. Il la reconnut.

«Bonjour, jai acheté le stylo, lui dit-il.

Ah, très bien, répondit Betsy.

Jai marché dans vos empreintes de pas. Ce fut une expérience des plus intimes. Avez-vous senti la pression de mes pieds contre les vôtres?

Je nen suis pas certaine. Je vais marcher dans vos empreintes et vous me direz ce que ça vous fait.

Daccord.»

Il fit quelques pas, puis simmobilisa.

«Ne vous retournez pas», dit-elle.

Il obéit. Elle marcha jusquà lui.

«Avez-vous senti mes plantes de pied?

Un peu. Surtout les voûtes plantaires. Mais, de fait, jai maintenant le sentiment de vous connaître mieux.

Moi aussi, je vous connais mieux. Nous sommes de vieilles connaissances, à vrai dire.»

En proie à lindécision, Cardell marqua un temps avant de déclarer: «En même temps, nous sommes très différents.

Cest exact. Ainsi, je collectionne les morceaux de verre de mer et pas vous.

Vous semblez être riche.

Je ne suis pas pauvre. Le père de mon mari était très riche. Il était soi-disant un impitoyable homme daffaires, mais il sest toujours montré gentil avec moi.» Elle souriait.

«Jaimerais beaucoup vous voir jouir», lâcha Cardell en mangeant ses mots.

Elle eut un rire. «Ah, mais cest que je suis mariée, comme vous le savez. Je suis fidèle. En principe.

Est-ce que votre mari possède un organe sexuel sympa qui soccupe bien de vous?

Mais oui, répondit-elle dune voix lointaine. Avec un bout bien rond qui me sied parfaitement. Il sagit toutefois, me semble-t-il, de données à caractère privé.»

Cardell tourna son regard vers locéan. «Ce qui me ferait présentement plaisir, cest un thé glacé.» 

La voix de Betsy se fit toute petite: «Jai du Lipton à lappartement, si vous ça vous dit de rentrer.» 

Ils sen revinrent donc chez elle. Il y avait là un grand vase empli de cannes sculptées et, sur une console, un cochon en céramique chinoise, la tête reposant sur un oreiller rouge. Il y avait également de nombreux bocaux pleins de coquillages et de morceaux de verre poli. Betsy ouvrit à demi la baie coulissante afin quils puissent entendre le ressac.

«Mon mari est à son bureau, dit-elle après un temps. Je… je pourrais lui passer un coup de fil. Est-ce que je le fais?

Oui, absolument, appelez-le.»

Elle ouvrit son téléphone portable. «Chéri? Jai rencontré sur la plage un beau jeune homme qui souhaiterait me voir jouir.» Un moment de silence. «Je sais. Je sais. Daccord. Je sais. Daccord.»

Elle écarta lappareil de son oreille. Cardell haussa des sourcils interrogateurs.

«Il est plutôt fâché», murmura-t-elle. Elle reprit son mari au téléphone un court instant, puis: «Il veut vous parler.»

Cardell prit lappareil. «Allô, oui?»

Une voix forte lui résonna dans loreille: «Jignore qui vous êtes, mais napprochez pas de ma femme. Videz-moi les lieux sur-le-champ.

Je vais men aller, mais jaimerais beaucoup la voir jouir au préalable. Je sais que cela vous pose problème, mais je sais aussi quelle a envie de voir mon mandingue. Je vais juste baisser mon caleçon, mon mandingue va prendre lair et votre femme va se rincer lœil. Elle en a envie, je le sais. Est-ce que vous êtes daccord?

Non, vous nallez pas sortir votre mandingue, comme vous dites! sétrangla le mari. Vous nallez rien faire de la sorte! Vous êtes complètement à côté de la plaque!» Il raccrocha.

Cardell rendit son portable à Betsy.

«Ah, que voulez-vous, dit-elle, cest un tel vieux mêle-tout. Vous êtes déçu?»

Il hocha la tête.

«Mon pauvre, vous brûliez de me voir jouir, pas vrai?»

Il hocha derechef.

Elle le toisa du regard. «Et ensuite ce serait votre tour, cest ça? Vous vous branleriez quelque chose de bien, je me trompe? Je me doute que vous adorez astiquer ce dard orgueilleux.

Pour ça, oui. Dur comme du biscuit de mer, en plus frais.»

Elle eut une idée: «Voilà ce quon va faire. Sortons sur la terrasse. Je vais faire mine de faire lamour avec mon mari, je vous commenterai la chose et, de votre côté, vous me regarderez en train de faire semblant. Est-ce que ça marchera?

Cela me paraît un bon pis-aller», répondit Cardell.

Ils se rendirent donc sur la terrasse, et elle se lança dans un commentaire suivi:

«En général, je suis la première au lit. Il reste à faire ses mots croisés  il est plutôt doué, mais il arrive que ça dure longtemps. Pendant ce temps, je me plonge dans un livre.

Quel genre de livre?

Oh, peut-être quelque chose dun peu croustillant, dun tantinet coquin. Parfois, jéteins et je mendors. Parfois, alors que je suis encore en train de lire, je lentends faire ses ablutions et renifler. Il suspend méticuleusement son pantalon et enfile son pyjama, qui est accroché à la patère de la porte du cabinet de toilette. Nous avons chacun la nôtre. Est-ce que je vous ennuie?»

Renversé en arrière dans un fauteuil bas, Cardell, parfaitement content de son sort, souriait en la regardant raconter son histoire. Il secoua la tête.

«À la bonne heure. Ensuite, il se met au lit et, si je ne dors pas et que je bouge, il me dit: Bonne nuit, ma douce, et je lui réponds: Bonne nuit, chéri. Et souvent, nous nous endormons.

Mais quelquefois non.

Exact. Il arrive que nous soyons au préalable convenus de nous livrer aux cochoncetés à grand spectacle.

Je vois.

Nous savons donc lun et lautre que nous avons rendez-vous. Je mallonge et il me patine le dos pendant un moment.» Elle ferma les yeux et se mit à se passer les mains sur les cuisses. «Des fois, il me titille sous les oreilles, ce qui me fait gigoter des épaules, ouahouh! Ensuite, tendant la main derrière moi, je rencontre ses parties renflées, enfermées dans son pyjama. Je le tiens un moment pour me faire une idée de ce que cest que ce machin. Puis je glisse la main à lintérieur pour tout saisir à pleine poignée. Cest en général le moment où. il sécarte pour enlever son pyjama. Et cest là quon entre dans le vif du sujet.»

Elle avait une main passée derrière elle.

«Vous aimez bien le sentir bander?

Jadore ça, vous voulez dire. Là, il me demande: Je peux te pincer le bout des seins? Et je me soulève pour lui faciliter la tâche. Il sait exactement comment me tripoter les tétons pour que deux traits de foudre me zigzaguent vers le bas. Là-dessus, je ne peux pas mempêcher de me retourner vers lui…» Parvenue à ce point, elle pivota sur sa chaise longue pour enlacer un invisible mari. Elle glissa une main à lintérieur de son corsage. «Il me couvre de baisers et me pétrit un sein à en faire pointer le mamelon vers le ciel. Mmm.»

Cardell, qui la regardait lui conter tout cela, saperçut quil sétait affaissé vers lavant, jambes tendues devant lui. «Et ensuite il vous enquille son gros paf?

Exactement. Il arrive quil soit pas mal volubile quand ça y va de la manœuvre, par exemple si on a au préalable dîné au mexicain. Cest un charmant petit restaurant où on va parfois. Il lignore, et ça vaut mieux, mais quand il me baise en mouillant vraiment sa chemise, il marrive de mimaginer en train de sucer à fond les petits serveurs mexicains. Je me les représente ligotés sur les tables après la fermeture, attendant que je leur fasse une branlette ou une turlutte pour les soulager du terrible stress emmagasiné avec ce boulot de serveur. Je sens leur liqueur damour en ébullition leur monter le long de la queue, et javale le tout.

Des queues chauffées à blanc, cest ça?

Oui, souvent jimagine que je branle des jeunes gens bien bâtis qui ont la pine à lair.» Disant cela, elle posa sur Cardell un regard plein de sous-entendus. «Mais il ne sait pas à quoi je pense. Sauf une fois, où je le lui ai dit, après quoi il a joui comme jamais. Cest pour ça que je pensais quil serait peut-être daccord pour que je vous laisse regarder.

Mais ce nest pas le cas.

Eh non, parce que cest un vieux birbe. Nempêche quil me connaît comme personne et que jai trouvé comment prendre mon pied avec lui. Et ça, ça me plaît bien.

Jai bien envie de vous la sortir, dit Cardell.

Vous voulez faire prendre lair à monsieur Grosoutil?»

Il fit signe que oui.

«Une petite seconde.» Betsy composa de nouveau le numéro de son mari. «Chéri, je me trouve sur la terrasse avec Cardell, cest comme ça quil sappelle, et je viens de lui expliquer comment toi et moi faisons lamour. Je sais. Je sais, chéri. Je sais. Seulement, le voilà un peu excité, le malheureux, et moi aussi par la même occasion, et je me demandais si tu serais daccord pour quil sorte sa queue et quil joue avec, juste un moment et sans faute de goût, pendant que je continue à lui parler de nous et de ce que nous faisons. Donc je me suis dit que jallais te demander si…»

Elle écouta la réponse.

«Bon, cest non. Je comprends. Daccord.» Elle coupa la communication. «Il a dit non. Mais!» Elle prit un air rusé. «Il na pas dit que vous ne pouviez pas faire votre petite affaire à lintérieur de votre maillot de bain.

En y glissant la main?

Précisément. En y glissant la main. Simplement, ne la sortez pas.»

Alors que Cardell sexécutait, elle vint auprès de lui. «Jaimerais cependant y jeter un œil», dit-elle. Il écarta lélastique de sa ceinture afin quelle puisse regarder dans les profondeurs du boxer-short. Dans les ombres vertes, elle vit son poing cramponnant la bête de somme toute gonflée.

«Oh, dit-elle, comme jaimerais tâter de ce gros morceau de vicelardise. Malheureusement, cela ne se peut.

Continuez donc de me raconter comment vous et lui vous envoyez en lair. Cétait bien parti.

Bon, alors…» Elle ferma les yeux pour réfléchir. «À un moment donné, ma culotte a été repoussée à coups de pieds vers le fond du lit, ce qui fait quune fois que cest fini, il me faut aller ly rechercher ou bien renoncer et en prendre une propre en me disant que je la retrouverai le lendemain matin.

Et ensuite?

Arrive toujours le moment où, inévitablement, il faut que je me mette à quatre pattes, le derrière en lair. Jignore pourquoi, mais jai besoin déprouver la pression du lit contre mes genoux et mes coudes, ainsi que cette sensation suprême davoir la croupe offerte! Cest plus fort que moi. Il faut que je me mette en levrette! Ça toujours été comme ça.

Et lui, ça lui plaît.

Ça le rend dingue.» Elle le regarda. «Vous voulez que je vous montre?»

Il lui sourit.

Elle prit la position. Elle portait encore ce short bleu pâle quelle enfilait par-dessus son maillot de bain. Elle était merveilleusement suggestive, et Cardell se mit à respirer bruyamment par le nez.

«Est-ce quil vous le fourre aussitôt?

Non, pas tout de suite. Au fait, est-ce que jai lœil enflé?»

Cardell se pencha pour mieux voir. «Pas tellement. Peut-être un peu rouge dans le coin. Vous avez pleuré?

Non, cest juste que je me suis fait piquer par un insecte, ce matin. Cest énervant. Bon, bref, il a le dard tout noueux. Il me le frotte un instant contre la cuisse et men bat la fesse, car il aime à me faire savoir combien il la gros et chaud et fouettard et dur. Tellement dur.»

De nouveau étendue sur la chaise longue, elle parlait en saccompagnant de gestes. «Ensuite, je sens ses mains mempoigner les hanches, et sa gaule me trouve toute seule. Je suis tellement mouillée et bouffie quil parvient à menfiler sa longue tringle dun seul coup dans le mille, hummmf.»

Flomp, flomp, flomp, faisait la main de Cardell dans son maillot de bain.

Elle rouvrit les yeux pour le regarder. «Ça te plaît de mentendre raconter comment mon mari me tronche?»

Flomp, flomp, flomp, lui répondit la main de Cardell. Il souriait du sourire de qui se branle.

«Tu adores astiquer ta bite de gros cochon en mécoutant parler, pas vrai?

Oui, jadore, et dites-moi: vous préférez quand il va doucement ou bien quand il vous bourre à grands coups?

Jaime bien quand, après avoir mavoir limée lentement, il se met tout à coup, sans prévenir, à me bourriner à couilles rabattues, bam bam bam bam! Et je lui lance: Enfile-moi, mon financier, baise-moi à fond, oui, oui, à fond. Il aime bien quand je lappelle mon financier.» Elle avait maintenant la main engagée jusquau poignet à lintérieur de son short. «Mais, parvenu à ce point, il pourrait sagir de nimporte qui. Il est nimporte qui, en fait. Ce nest plus mon mari, mais un inconnu costaud et vicieux faisant partie dune galerie dune douzaine de types que jai vus, certains à la télé, dautres dans la vraie vie. Ils évoluent autour de moi et me besognent lun après lautre.»

À ces mots, Cardell se dressa comme un possédé et sortit sa queue. «Est-ce que la sienne ressemble à celle-ci? Hmmm? demanda-t-il avant de se reprendre: Désolé, ça été plus fort que moi.» 

Elle le regarda en battant des paupières. «Non, la vôtre est très différente  très différente par la forme, la teinte, tout  quoique à peu près de même calibre. Les gens font grand cas de la taille, mais elle nest que le b.a.-ba. Cest comme de comparer le goût des pommes.»

Cardell se maniait lentement en la regardant avec concupiscence.

Elle le contempla encore un moment, puis se reprit à son tour. «Rangez-moi ça. Je mefforce de ne pas franchir la limite. Allez, allez, remettez-moi ça dans votre maillot. Voilà, très bien. Faites ce que vous avez à faire, mais à lintérieur du maillot.»

Il se remit à faire flomp flomp, étirant son caleçon pour ménager de la place à son piaffard de cochon.

«Parlez-moi de la jouissance la plus folle que vous ayez connue.»

Elle réfléchit tout en effleurant du bout des doigts le buis en pot qui se trouvait à côté delle. «En général, cest quand je me mets quelque chose dans le derrière que je jouis le plus fort. Mon mari étant souvent absent, je me plonge dans un de mes romans érotiques, où il y a des histoires de vampires sodomites. Je commence à méchauffer, je glisse le manche dun tournevis dans un gant en latex et je me lintroduis dans le cul.»

Cardell en resta coi, surpris, méditatif. «Ce serait sympa si vous pouviez faire ça en ma présence.

Quoi, maintenant? Me mettre un tournevis maintenant? Non, je nai pas pris de douche. Il faudrait que je me douche. Cest toute une procédure. Et puis il faut que jappelle mon mari pour lui demander si ça ne le dérange pas.

Vous savez bien quil dira non.

On peut toujours essayer.» Elle appuya une nouvelle fois sur la touche du répertoire. «Allô, chéri, je suis toujours avec le garçon en question. Oui, mais cest quelquun qui sait écouter. Oui, je sais bien. Tu as tout à fait raison, seulement… jétais en train de lui raconter les fois où je lis un de mes romans gothiques urbains et me mets à jouer avec la poignée du tournevis. Or il voudrait bien que je lui fasse une démonstration. Oui, cest ça. Dans mon cul. Oui. Il sappelle Cardell.» Elle tendit le téléphone à Cardell.

«Cardell, déclara le mari dune voix égale, je croyais vous avoir dit de ficher le camp de chez moi.

Cest mon intention, lui répondit Cardell. Mais il faut que vous sachiez que votre femme ma raconté comment vous la prenez comme un malade au moins une fois par semaine, sinon plus souvent, et la laissez pleinement satisfaite.

Ce sont des données à caractère privé!

Cest vrai, mais elle vous décrit comme un fouteur de première. Elle dit que vous lui claquez le cul avec votre bite pour quelle en éprouve la densité. Elle dit quelle sait exactement comment jouir quand vous êtes en elle, du fait que votre zob est si particulier et comme chaussure à son pied. Elle a lair parfaitement contente de vous comme mari et comme amant.

Voilà au moins une bonne nouvelle, dit lautre, apparemment rasséréné.

Nempêche, mon vieux, votre épouse est à lévidence une femme extrêmement sensuelle, et il se trouve quelle souhaite me montrer comment elle se fait sa petite affaire quand vous êtes en déplacement, parti vendre du fromage ou ce que je sais.

Cest là que je fixe la limite.

Vous avez tort, cher monsieur. Je lai sous les yeux et je peux vous dire quelle gode pour le manche. Elle est chaude de chez chaude. À mon avis, si vous persistez dans votre refus, elle pourrait fort bien en concevoir de la frustration et me prendre pour amant.

Non!» Une véritable angoisse perçait dans la voix du mari.

Cardell le laissa assimiler la situation, puis: «Et si elle se bornait à men parler, brièvement, sans rien me montrer, est-ce que ça irait?»

Lautre eut un soupir explosif. «Est-ce quelle vient de faire sa promenade sur la plage?

Oui.

Je le sais bien, quelle est très belle et extrêmement sensuelle. Elle est super excitée après avoir fait son tour sur la plage et y avoir trouvé deux ou trois beaux bouts de verre. Repassez-la-moi.»

Cardell redonna le téléphona à Betsy.

«Je vais me borner à lui raconter la chose, chéri, dit celle-ci. Je ne lui fais pas de démonstration. Oui, je te le promets. Daccord. Je taime, mon cœur. À plus tard.» Elle coupa la communication. «Je vais prendre une douche rapide, Cardell. En attendant, nous rangeons les tournevis dans une trousse à outils accrochée dans lentrée. Jaime bien celui qui a le manche vert pomme. Pas lénorme à manche bleu. Je lai essayé un jour. Troppo gros. Nhésitez pas à ouvrir un magazine. Comme vous pouvez voir, mon mari aime la randonnée en montagne.»

Cardell alla quérir le tournevis, puis revint sasseoir et lut le début dun article sur les crampons. Il entendit leau circuler un moment dans la tuyauterie puis sarrêter. Betsy reparut vêtue dune ample robe grise en coton, la tête enturbannée, avec un rouge à lèvres dune teinte différente. Elle avait un tube de quelque chose à la main. Elle passa à côté de lui, et il perçut lodeur de sa peau tiède propre humide, ainsi quun arôme de bourbon du Kentucky. Il entendit un tiroir se refermer dans la cuisine. Elle revint avec un gant en latex.

«Bon alors, Card, jai réfléchi sous la douche, voilà comment nous allons procéder. Vous vous asseyez dans ce fauteuil, face au mur. Moi, je minstalle derrière vous sur le canapé. Vous allez insérer le manche du tournevis à lintérieur dun doigt de ce gant, puis me le remettre.

Maintenant?

Pourquoi pas? Tenez, voilà votre verre. De mon côté, je vais prendre sur le canapé la position consacrée.

Cest là que vous vous mettez habituellement pour jouer avec votre petit trou?

Oui, jaime bien my livrer dans le salon: je trouve ça plus cochon.

Je vois. Tenez.» Il lui tendit le tournevis gainé de latex. «Jai choisi de le glisser dans le majeur.»

Elle sourit. «Ah, le long doigt des doigtés nocturnes. Essayé et approuvé. Ne vous retournez pas! Il est interdit de regarder, petit polisson. Cest parti.»

Il entendait des bruits. «Je retrousse ma robe et je maccroupis. Ensuite, je verse une bonne dose de Fourre sur le doigt tournevis, comme ceci, mmhm, je le prépare comme il faut, et je men dépose une noisette autour du trou de balle, mmhm.

Cest quoi, du Fourre?

Cest un type de lubrifiant organique. Très épais, mais à forte viscosité. Un produit magique. Non parfumé. Oh, voilà que ça picote. Ah, une chose: je ne suis pas très fan du mot lavement, mais je précise que je suis très propre.

Vous voulez dire que vous vous êtes projeté de leau chaude dans le fondement, ce genre de truc?

Oui, à laide dune canule et de la vieille bouteille rouge de deux litres. Cétait la bouillotte de ma grand-mère. Une personne plutôt extravagante. Jen ai hérité. Autrefois, quand la nuit était frisquette, je la remplissais deau chaude et me mettais à croupetons dessus. Mais aujourdhui, mmm. Jadore faire des folies avec mon petit trou, mais il faut quil soit dune propreté irréprochable. Je déteste la merde, elle me révulse.

Là, je suis daccord, la merde, cest nul. Ça na rien dattrayant.

Donc, vous voulez que je me gode le cul tout en jouant avec Monsieur Pétilleur?

Qui est ce Monsieur Pétilleur? Un nouveau sex toy?

Mon clitoris.

Ah. Eh bien, oui, si cest ce qui vous tente le plus.

Oh, pour ça, oui, ça me tente. Un peu, que ça me tente. Voyez-vous, je dévore mes livres de poche, qui parlent des pervers dépravés de La Nouvelle-Orléans avec leurs yeux de braise et leur longue tringle de python, toujours prêts à défoncer le cul dune femme amoureuse. Alors, tout en lisant, je pose le pied sur le bras de ce canapé et je sens lair frais me caresser la chagatte. Jy enfonce deux doigts et, slirp, je la goûte, après quoi je me tripote le bouton avec le pouce, comme ceci, ooh. Je me plais à exaspérer autant que je peux le côté grognement et ronronnement. La main gauche est pour mon trou de balle, la droite pour le minet et le clitounet. Séparation des pouvoirs.

Pfff, il me faudrait un rétroviseur.

Ne vous retournez pas, Card. Contentez-vous découter pendant que je me fourrage le troufignon pour vous. Whou! Il va entrer lentement. Tout en douceur. Je commence à lintroduire puis je marrête  non, pas encore, vu que jaime tant ce moment de lintromission. Je le fais tourner à lextérieur, là où chantent les petits choristes. Cest si bon tout au bord de lanneau. Ma petite rondelle commence à fondre, à se défroncer, se fait toute lisse et disposée à accueillir ce gros manche bien dur de tournevis que je mapprête à  ouououf, le voilà qui entre. Tournevis en approche. Aououff.

Il est entré tout entier?

Non. Je sens la partie crantée, les facettes. Juste deux ou trois centimètres. Dommage, Card, que vous ne puissiez voir ma choune regarder le plafond. Jai le mirely qui baye aux corneilles. Je tiens le tournevis par sa tige métallique. Je la tournicote un peu, ooh, ce que cest bon!

Vous allez me rendre zinzin!

Mets-toi debout et ôte-moi ce maillot de bain. Jai envie de voir ton derrière tout en me godant.»

Le boxer glissa à terre. Cardell lenvoya promener dun coup de pied, si bien quil alla choir sur une coupe emplie de coquillages. Il fit jouer les muscles de ses fesses, de sorte à paraître aussi athlétique que possible.

Betsy: «Tu es un petit mignon plutôt poilu, pas vrai? Tu veux bien me montrer ton petit trou?

Quoi? Non.

Pourquoi non?

Cest pas mon truc. Cest du vôtre quil est question, pas du mien.

Absurde. Allez, montre-le-moi, mon joli, penche-toi en avant, que je me rince lœil. Allez.»

Cardell finit par se pencher en écartant les fesses.

«Oh, Card, cest une gentille petite rosette poilue que tu as là. Très discrète. Où est le problème, tu ne lavais jamais montrée à personne?

Tout cela me met vraiment mal à laise.

Bon, daccord, cest bon. Maintenant, empoigne ta queue, mon grand. Tiens-la bien et mets-la à laise, fais-en ce qui te chante. Je vais memmancher avec ce méchant manche, je vais  hooo. Je vais le laisser aller jusquà ce que ma pastille se resserre sur la  ça y est presque  partie  voilà, ça y est  rétrécie du manche. Oh, il est emprisonné. Hmm, oui. Bordel. Jai ce tournevis argenté qui me dépasse du fion, je voudrais que tu voies ça.»

Cardell parcourut la pièce du regard en quête de surfaces réfléchissantes. Il crut discerner un peu de ce qui se passait sur la courbure dun vase en verre contenant du sable coloré. «Et moi donc, dit-il.

À défaut, le mieux serait que tu tastiques le vit pendant que je minflige des sévices avec ce machin, astique-toi, branle-toi comme tu aimes à le faire jour et nuit. Et si possible, fais encore jouer tes fesses pour que jaie quelque chose à contempler en plus de ton coude et de ton avant-bras, même si je dois dire que tu possèdes de très beaux bras.

Daccord.» Il respirait à petits coups haletants, balançant les hanches tout en mettant son gourdin à quia.

«Je vais prendre un moment pour voir où en sont mes mamelons. Oui, en train de se friper en beauté. Et maintenant, je vais  oh, Seigneur  me retirer ce manche, car la sensation de vide est si jouissive, au moment où je sens mon anus se refermer, je le resserre et, tout à coup, cest un peu comme sil se concentrait sur ses souvenirs, tous les nerfs blottis les uns contre les autres. Et dès quil se contracte, ça me donne invariablement envie de me bricoler le bouton, comme main-ho-ha-tenant! Seulement, sitôt que je me taquine le haricot, voilà que jai de nouveau besoin de me sentir des fourmillements dans le cul. Je vais donc me le patiner en rond avec le bout des doigts et le sentir samollir de nouveau et, oh, Seigneur! voilà quil me faut quelque chose dans la cramouille. Je vais y fourrer ce tube de Bourre, oooh!

Je suis en train de me branler, Betsy, il faut que vous sachiez que je suis en train de me branler.

Recule jusquà moi, je veux te palper la grappe au moment où je jouirai. Il me faut une pleine poignée de couilles bien poilues! Ne te retourne pas.»

Cardell sexécuta et, campé jambes écartées, sentit la main de Betsy se refermer autour de ses bourses et tirer dessus.

«De grosses burnes bien chaudes. Elles sont bien gonflées de foutre, ça se sent.

Ça vient, Betsy!

Décharge sur la table basse, chéri, balances-en partout.

Betsy, non, je ne peux pas jouir sur la table! Pas sur les revues de votre mari.»

Elle lui répondit sans élever la voix: «Tu as raison. Ferme bien les yeux et tourne-toi.

Daccord.» Il se retourna et, juste avant de fermer les yeux, la vit adossée à laccoudoir du canapé, les jambes ramenées en arrière, une main tenant le tournevis, lautre lui tenaillant les testicules.

«Et maintenant assieds-toi sur mon pied.» Elle lui présenta le pied en lair de sorte que Cardell puisse sy poser, comme sur une selle de bicyclette. «Niche-toi bien dessus. Pèse sur ma jambe. Ooooh, oui. Jaime voir tes couilles sécraser et pendre comme ça de chaque côté de mon pied. Tu sens ma plante de pied contre la racine de ta pine?

Oh, oui, oh, oui, oh, oui, oh, oui!

Ça te plaît, dis, de me voir menfiler ça?» Elle plissa les paupières. «Ça fait un tout petit peu mal quand il rentre. Ensuite, bien logé, il me remplit si bien le bassin.» Elle agita le tournevis en elle. «Vas-y, jouis pour moi. Jouis très lentement, pile sur ma fendasse béante. Appuie le trou du cul sur mon talon. Oui, comme ça, appuie-le bien, bordel, et astique-toi. Balance-moi cette purée!»

Cardell émit un cri étranglé et pesa de tout son poids sur le pied de Betsy, dont le talon vint lui épouser lanus. Une décharge torrentielle gicla de son membre pour sabattre sur le ventre et les cuisses de la jeune femme. «Cest du vif-argent, dit-il en reprenant haleine.

Je te lai dit: tout argenté. Et maintenant je vais ramener les jambes en arrière, complètement en arrière et me chatouiller le petit trou comme sil était un œil en train de me regarder fixement le doigt, et je vais me branler en pensant à toi en train de me mater et de jouir sur moi. Et je pense aussi au braquemart du comte vampire memplissant les entrailles, oh, mon cul, putain ce que jai le cul chaud!» Elle se gifla le haut des cuisses, et, pour le son, cela faisait un bruit de calottes.

«Jouis pour moi, adorable et bandante créature, lui dit Cardell.

Jy suis presque, jy suis presque!» Elle se cambra. «Ça y est, oh, oh, AAAAAH, pfff pfff pfff.» Elle gisait maintenant, alanguie, fatiguée, souriante.

«On sest bien amusés, dit Cardell.

Pour ça, oui. Je vais peut-être passer un petit coup de fil à mon mari pour lui raconter.

Oui, vous devriez.

Pourriez-vous, en sortant, ranger ce tournevis dans la trousse à outils?»


Luna saccouple avec 
un arbre à chibres


Luna se réveilla dans sa chambre dhôtel de La Belle Échappée. Un intense contentement pétillait en elle comme les petites bulles que lon voit après avoir secoué un flacon de sauce à salade.

«Alors, lui demanda Lila quand, après avoir pris une douche, elle descendit faire un tour au bureau, quel est votre projet de réjouissance pour la journée?

Je me sens jolie aujourdhui.

Vous lêtes.

Mes seins me paraissent lourds et dhumeur à batifoler. Voulez-vous les voir?

Oui, bien sûr, toujours, répondit Lila. Mais attendez que jappelle un homme, de sorte quil les voie lui aussi.

Non, dit Luna, rien que pour vous.»

Elle releva sa chemise bleu pâle toute propre et souleva lentement son soutien-gorge. Libérés, ses seins tombèrent en oscillant.

«Ils ont lair lourds, en effet. Et dhumeur à batifoler.

Aimeriez-vous les toucher?

Je veux bien.»

Sétant approchée de Lila, Luna se pencha en avant en cambrant les reins. Lila lui tortilla simultanément les deux tétons, ce qui la fit tressaillir. «Aussi fermes que deux petites gommes, commenta la directrice, des gommes à effacer toutes les inhibitions.

Lila, déclara Luna, jai envie de me faire prendre de tant de façons différentes en ce moment que je ne sais par où commencer. Je suis on ne peut plus excitée. Sous la douche, je me disais: Je baiserais bien avec un arbre!

Voyons voir… réfléchit Lila. Il y aurait les Bois de Jason. Cest là que nous trouvons les essences dures doù sont tirés nos saladiers et notre ligne Dendro de godemichés en bois de chibre. Avez-vous déjà essayé un gode Dendro?

Non.

En ce cas, vous allez vous régaler. Bref, à ce quon ma dit, certains vieux poiriers ont été si souvent taillés quils ont fini par développer des traits semi-humains, et il paraît quils font montre de désirs sexuels. Il y a là-bas un dénommé Jason, cest lui qui tourne les saladiers. Il saura de quel verger de poiriers je veux parler. Daggett va pouvoir vous pousser jusque là-bas dun coup de voiture.» Elle pressa un bouton. «Daggett, mon petit, on a besoin de vous.

Merci, Lila.

Votre plaisir est le mien. Mais que fait Daggett? Il est devenu plus lent depuis quil na plus ses roustons. Ah, il faut que vous sachiez: je pense que vous devrez laisser Jason vous tenir les seins. Sans inspiration, il ne peut confectionner ses saladiers.

Je men accommoderai.»

Daggett conduisit Luna en silence sur un long sentier sinueux qui les fit passer de lautre côté du lac. Les fleurs sauvages firent place à des lilas et des forsythias. Après avoir franchi un marais saumâtre, ils serpentèrent à travers dépais et silencieux sous-bois. Le soleil projetait des paillettes de mica à travers le feuillage. Ils finirent par déboucher dans une clairière occupée par une petite maison en bardeaux, peinte en vert et bien entretenue. «Je vous laisse, déclara Daggett avec un clin dœil. Vous naurez quà passer un coup de fil à Lila quand vous voudrez que je vienne vous chercher.»

Luna toqua à la porte. Un homme de haute taille en tablier de cuir, un peu dépenaillé, vint lui ouvrir. Il avait les mains noires de teinture. Ses yeux plissés avaient un regard honnête. «Jai appris que vous veniez faire un tour par ici, dit-il. Lila vous a-t-elle dit que je fabrique des jattes?

Oui, et aussi que je devrais probablement vous laisser me caresser la poitrine. Je tenais à vous faire savoir que cela ne me dérange pas.

Parfait. Eh bien, dans ce cas, pourquoi ne pas commencer par là? Il va falloir que vous maidiez à immobiliser mes mains. Puis-je vous offrir un peu de thé vert avant de nous y mettre? Ou une bière maison?

Une bière maison sera la bienvenue, merci.

Daccord. Bon, pourquoi, en attendant, nabaisseriez-vous pas un peu votre pantalon pour moi?

Mon pantalon?

Oui. Pour confectionner mes saladiers, jai besoin détudier des formes courbes. Quelles hanches ravissantes.» Il garda la main un moment posée sur le pubis de la jeune femme. «Aimez-vous la salade? Moi, oui.»

Luna hocha la tête, tout en finissant dôter son pantalon.

«Tournez-vous, je vous prie. Oh, mon Dieu. Ne bougez plus. Penchez-vous un tout petit peu en avant.» Jason traversa son atelier pour décrocher du mur un très grand saladier. Il revint se placer derrière Luna et lui appliqua lobjet sur larrière-train. Puis il se plaqua contre et se mit à jouer des hanches. «Voilà ce que jappelle une salade Cobb», dit-il.

Luna caressa le grain lisse et sans défaut du saladier. «Il est très beau. Qui vous la inspiré?

Une femme que Lila ma envoyée il y a quelques mois de ça. Elle sappelait Jackie. Elle a essayé quelques-uns de mes godemichés, et jai confectionné trois immenses saladiers en son honneur. Ensuite, bien sûr, elle est repartie de son côté. Ce sont les derniers godes que jai fabriqués. Je sympathise avec des femmes, et cela se passe bien, mais elles ne veulent pas vivre ici, au fond des bois avec moi. Elles ont besoin de la ville.»

Luna promena un regard sur latelier. «Il faut dire que vous êtes pas mal isolé.

Oui, cela maide à me concentrer. Et puis quand je jouis, je peux hurler aussi fort que jen ai envie. Voulez-vous danser pour moi? Faites osciller vos seins un moment, jai besoin de voir comment ils bougent.

Daccord.» Elle se mit à danser et, ce faisant, tâcha de penser aux plus délicieuses salades qui se puissent imaginer  avec des cœurs dartichaut, des tomates séchées, un assaisonnement au fromage bleu et de la betterave, beaucoup de betterave.

Jason hocha la tête. «Bien, bien. Je commence à entrevoir leur essence. Maintenant, je voudrais que vous maidiez à serrer mes mains dans cet étau.» Il plaça les deux mains, paumes vers le plafond, entre les mâchoires usées, toutes polies, de son étau. «Allez-y, tournez la manivelle.

Je serre comment?

Pas au point de me les écraser, mais suffisamment pour les coincer. Il faut que je sois immobilisé pour sentir complètement vos seins. Désolé davoir les doigts aussi sales, mais je viens de faire de la teinture.» Luna serra jusquau point qui lui parut convenir. «Cest parfait, reprit Jason. Voulez-vous me donner une gorgée de bière? Et servez-vous. Si vous pouviez me caresser un peu les paumes du bout des doigts afin de les sensibiliser, ce serait très gentil.»

Elle lui promena le bout des doigts sur les paumes. Il se mit à battre des paupières et à respirer par la bouche comme sil était en transe.

«Mmm. Et maintenant le moment fort.

Mes seins?

Oui. Sortez-les-moi, je vous prie. Libérez-les de leurs entraves. Je veux les voir nus comme des geais. De gros geais cajolant.» Il se mit à se dandiner dun côté et de lautre tout en la couvant dun regard ponctué de lents clignements et chargé de concupiscence. «Êtes-vous prête?

Oui, je crois.» Elle enleva pull et chemisier, puis, sans baisser les yeux, se passa les bras dans le dos pour dégrafer son soutien-gorge. Elle sen débarrassa dun mouvement dépaules, le tenant un instant comme un nouveau-né quand il se déposa, lâche, entre ses mains.

«Attendez que je les voie bien. Oh, Dieu, oh, Dieu du ciel. Et maintenant veuillez les descendre presque jusquà mes mains.» Elle tendit les bras pour prendre appui sur les épaules de Jason, puis se pencha, le regard posé sur le contour de sa poitrine, qui sabaissait vers les mains prises dans létau. Elle interrompit son mouvement juste avant que paumes et seins nentrent en contact.

«Ah, je sens presque leur chaleur. Plus bas, à présent, tout doucement. Plus bas. Je veux presque les tenir. Effleurez-moi avec la pointe de vos mamelons, avec le bout de vos tétons, oh oui, cest ça, comme cest bon. Je sens lénergie des aréoles. Et maintenant, donnez-les-moi tout entiers. Faites-moi don de ces merveilles!

Non, attendez», dit Luna. Et de se redresser pour les lui faire danser sous le nez.

«Oh, la vilaine allumeuse! Je ne peux attendre plus longtemps. Maintenant, je vous en supplie.» Détranges choses se passaient sous le tablier de cuir.

Luna se baissa de nouveau, aussi progressivement quelle le put, tout près de lui emplir les mains de la chair de ses seins. Ce furent dabord les pointes, puis un peu du sommet des cônes, et enfin sa nichonité commença de se poser, saplatissant et sévasant sur les paumes offertes.

«Ohhhhhh, je vous sens en train de façonner les coupes pour moi, Luna, le volume, le foisonnement de vos seins, il y a de plus en plus de vous, vous êtes tellement prodigue de votre chair pulpeuse et si sexy, je pressens les saladiers dans vos magnifiques nichons-tétasses-mamelles-lolos, cest ce dont jai besoin. Mmmmmm. Merci, merci, merci.»

Elle sentait les mains de Jason tenter dempoigner et lui arracher tout le savoir de son abondance couvre-paumes. Arriva le moment où il laissa échapper un soupir et hocha la tête, indiquant par là quil en avait terminé.

«Comment allez-vous vous en souvenir? interrogea-t-elle.

Je possède la forme absolue: jamais je noublie les formes qui me tiennent vraiment à cœur. Cest bon, vous pouvez me desserrer. Je vais vous conduire à larbre à chibres.

Dois-je remettre mon pantalon?

Que non pas! Ne rangez surtout pas ce popotin!»

Tandis quils cheminaient, la lumière se faufilait de biais à travers les frondaisons, et Luna y voyait quelque chose de sexuel, comme si les fûts étaient autant de longues jambes entraperçues sous la jupe formée par la voûte de leur feuillage. Puis elle adopta un différent point de vue sur les arbres, auxquels elle trouvait maintenant un côté fort et masculin. Elle saperçut que sa culotte était toute mouillée.

Ils firent halte. «Voici le poirier ithyphallique, déclara Jason en ôtant son tablier de cuir. Écoutez. Vous entendez les fluides, la sève, qui y circulent? Vous entendez les champignons qui poussent à sa base?»

Elle tendit loreille. «Oui, répondit-elle.

Parfait, parce que vous allez le tenir à bras-le-corps pendant que je vous prendrai.

Je croyais que cétait larbre qui allait me prendre…

Moi le premier. Cest ainsi quon réveille le géant endormi.»

Il lui empoigna la croupe et lui abaissa la culotte tout en la retournant pour quelle enlace le tronc de larbre. Il entra profondément en elle. La sensation fut si soudaine et si intense quelle en poussa un soupir de surprise: «Ououf!» Puis elle commença dentendre différents bruits: des craquements et craquètements à mesure que plusieurs petits bourgeons se dessinaient sur le tronc à environ un mètre du sol. Lécorce se fendit, laissant apparaître une branche pâle, lisse, charnue, qui commença à se redresser, tandis que les renflements nodulaires restaient couverts dun tégument fripé.

Le bassin de lhomme venait battre contre elle. Il la besognait si vigoureusement quelle manqua de lâcher le tronc. «Oh, oh, oh, Dieu de Dieu, oh, putain! oh, bordel! Ça y est, bébé, ça vient, oooooooooohhhhhhhhh! Aaaaaaaaah!» Le foutre artisanal de Jason emplit secousse après secousse la jubilante coucoune de Luna. «Et maintenant dépêche-toi de sauter sur cette tige nouvelle.» Elle empoigna la branche  celle-ci était encore chaude de sa pousse accélérée. Et elle entendit se lever le vent de lété, brise tiède qui produisait un bruissement différent dans le feuillage à présent desséché. La lumière qui se glissait entre fûts et ramures sévasait, se dispersait, pour moitié réfléchie par leau, pour moitié en provenance directe du couchant. «Baise-moi au plus profond, grand et robuste braquemarbre», haleta Luna.

La forme phallique sélongea et senfonça en elle, puis ce fut comme si la totalité de larbre se ramifiait à lintérieur de son corps, poussait des rameaux hors de ses bras et de ses jambes, et la soulevait loin au-dessus du sol. «Accrochez-vous bien!» lui lança Jason alors quelle était emportée sur une haute branche saillant dune vieille poussée boréale. De sa position élevée, elle regarda au loin en proclamant: «Je suis une femme qui baise avec les arbres!» Un soleil moucheté se déversait sur elle. Elle resserra le muscle damour de son périnée autour du billon épais et lisse fiché en elle, et quand le vent souffla de nouveau, toutes les feuilles sagitèrent et tremblèrent. Larbre lui-même tressaillit: il éprouvait un orgasme à sa façon. La pousse nouvelle des rameaux pénis se détacha et tomba. Haletante, frémissante, Luna redescendit. Jason la serra dans ses bras, puis ramassa les branches qui jonchaient le sol. «Je les polirai et les teinterai demain, dit-il.

Des godemichés Dendro?

Oui, inspirés par vous.

Pourrai-je revenir en chercher un?

Mais oui. Et je vous préparerai une salade.»


Henriette sen va se promener


Henriette décida demmener son nouveau postérieur extra volumineux faire un tour jusquau quai animé où étaient amarrés les masturbateaux. Elle avait lintention de donner à manger aux mouettes et de voir un peu ce qui se passait là-bas. Elle commença par se glisser sous la douche afin dêtre bien propre pour la journée, de sorte que le monde ignore quelle putain déjantée, dépravée, quelle princesse suceuse de bites elle était en fait. Elle se lava les cheveux, le visage et le corps, puis elle se lava la chatte et la raie profonde de son énorme cul. Pour la première, elle se lécarta de la main droite afin de se larroser abondamment; pour la seconde, elle enfonça la froide savonnette entre ses plaisamment tressautantes fesses et ly promena plusieurs fois. Si cette opération ne présenta pas véritablement de difficulté, le rinçage fut plus délicat. Le savon pouvait brûler ultérieurement, si on ne le rinçait pas à fond. Henriette le savait par expérience  putain, ce que ça pouvait brûler!  et on ne pouvait sen remettre tout bonnement à leau qui vous ruisselait le long du dos pour accomplir la besogne.

Aussi recourut-elle à ce quelle baptisa la technique du barrage dAssouan. Elle replia la main gauche en forme de C et se la glissa en dessous de lanus, juste avant lentrée du vagin, dans ce no mans land appelé le périnée, mot provenant dun vocable grec désignant une «lande plantée de pins». Elle appliqua étroitement cette main contre ses fesses, en sorte que leau lui dévalant le long du dos se trouvât captée dans le puits ou déversoir temporaire ainsi improvisé. Elle sétait dans les faits barrée la raie dun ouvrage dart provisoire. Quand sa main fut pleine, elle se mit à lagiter tout en maintenant létanchéité, projetant leau en vagues régulières contre son anus pendant une dizaine de secondes. Puis elle écarta les doigts pour laisser sécouler leffluent de rinçage. De nouveau, elle referma la main en coupe, la laissa se remplir et, une fois encore, saspergea vigoureusement. Elle eut enfin la certitude que sa raie était parfaitement propre et rincée, prête à affronter la journée.

Après avoir enfilé sa nouvelle paire de jeans moule-cul, elle sortit dun pas guilleret, descendit lavenue des Hommes-Qui-Veulent-Brouter-Chaque-Jour-Du-Minou, puis prit à gauche dans la rue Trousse-Jupe. Cest alors quelle sentendit héler: «Attendez, arrêtez-vous, bonjour, attendez!» Ruzty, vêtu de son jean dépenaillé, la rejoignit à pas pressés, hors dhaleine. Il portait un vieux tee-shirt rouge frappé du logo des Phillies. «Je demande à vous tripoter les fesses, déclara-t-il avec son accent dailleurs. Vous noterez que je possède le permis de palpe-fesses.

Ah bon? lui répondit-elle. Bravo. Et que possédez-vous dautre?

Eh bien, cest à peu près tout, dit Ruzty. Les gens essaient de poursuivre sur leur lancée et finissent par se retrouver fauchés. Leur richesse se mesure à laune de leurs dettes. Sils parviennent à emprunter un milliard de dollars, ils se retrouvent riches. En réalité, ils ne possèdent rien. Mais peu importe, attendu que… (il sortit une feuille pliée en quatre et la tapota)… jai mon permis de palpe-fesses, dûment tamponné et signé. Cela veut dire que jai le droit daborder une personne comme vous, possédant un gros cul de toute beauté, pour lui annoncer que je veux le lui toucher, et quelle est tenue de se laisser faire.

Voyons voir ce permis», dit Henriette.

Ruzty le lui agita sous le nez.

«Très bien. Où?

À mon hôtel.»

Ils gagnèrent la suite de Ruzty à la résidence Portalino.

«Comment souhaitez-vous opérer? senquit Henriette.

Je vous veux dare-dare sur le lit.»

Ayant ôté son ample pantalon en denim, elle grimpa sur le lit et adopta la position dune skieuse de slalom.

Elle sentit les mains de Ruzty courir sur larrière de ses cuisses, progresser vers la partie inférieure de ses fesses et la pétrir avec insistance en montrant un intérêt tout particulier pour toutes ses parties intimes. Puis elle sentit la verge du jeune homme lui tirailler étrangement les coutures de la culotte. «Ah, non, Ruzty. Vous êtes détenteur dun permis de palpe-fesses, non dun permis de fourre-founes.

Mais si, attendez un petit instant, jen ai un, jai oublié de vous le montrer», dit-il dun ton un peu éperdu tout en farfouillant dans ses poches. Il brandit une autre feuille pliée en quatre. «En fait, jattendais ce moment pour le sortir.»

Henriette examina le document. «Vous lavez tapé et imprimé vous-même, pas vrai?»

Ruzty eut lair déconfit. «Oui.

Le permis de palpe-fesses est un faux, lui aussi?

Oui. Daggett ma dit quil ne pouvait men délivrer un, parce quil y en a trop en circulation. Jai eu tort, je le vois bien maintenant. Je nai pas suivi la filière officielle.

Vous êtes un très mauvais garçon, Ruzty.

Je regrette.»

Elle regardait ses yeux, qui se portèrent vers sa croupe. Puis elle avisa sa pièce déquipement, remarquablement roide, mais incurvée. Elle fit entendre un petit sifflement et dit: «Oh, autant poursuivre au point où nous en sommes. Baise-moi, matelot en chaleur.»

La bite de Ruzty en bondit dallégresse. Visage plaqué sur le drap, Henriette attendit et sentit bientôt le gland du garçon trouver lhumide permis. Alors, elle se retourna brusquement sur le dos en disant: «Prends-moi de sorte que je puisse te voir.»

Il sallongea sur elle, et elle guida sa verge, la forçant à se détordre, et lui fit faire le tour de son intérieur. Léchine de Ruzty travaillait avec agilité; son derrière se soulevait et retombait en mouvements rotatifs.

Henriette tendit les jambes, et ses pieds, dressés en lair, prirent le pas de course. Elle se mit à rire, car cétait si bon. «Ruzty, dit-elle, avec ta queue de traviole, tu es un maître de la baise! Ne tarrête pas! Comble ma fendasse de salope!»

Il la serra très fort contre lui, huma lodeur de ses cheveux et, dans un soubresaut, lui balança tout ce quil avait. «Je te donne tout», dit-il.

Par la suite, sous la douche, Henriette repensa à ces instants, se mit à genoux, dit: «Oh, Ruzty, oh, Ruzty» et eut un orgasme.


Dune raconte à Mindy 
comment il a perdu son pénis


Mindy, la documentariste, se trouvait dans sa chambre dhôtel de La Belle Échappée. Elle faisait un puzzle de billes dans une coupe en verre tout en écoutant 32 Flavors par Ani DiFranco. On frappa à la porte. Elle alla ouvrir et vit, debout dans le couloir, un homme en veste de daim à franges, yeux noirs et cheveux longs. Il était terriblement beau et fleurait les cigarettes dautrefois.

«Salut, je mappelle Dune. On ma confisqué mon pénis, et je me demandais si vous pourriez maider.

Ce sera volontiers si je le peux, lui répondit-elle. Comment est-ce arrivé?

Eh bien, jai été soumis à un revirement. Je possède désormais un vagin, et il est du genre chaud. Mais il ne se passe pas de jour sans que je veuille récupérer mon outil. Vous êtes Mindy, nest-ce pas?

Oui. Est-ce que ça vous ennuie dêtre filmé pendant que vous me raconterez tout ça? Je suis en train de tourner un documentaire sur cet endroit.

Cest ce quon ma dit.»

Mindy déplia son trépied et mit sa caméra en position.

«Ça va, si je massieds ici? demanda Dune en se laissant pesamment tomber dans un fauteuil. Ouh, je suis vidé.

Voulez-vous manger quelque chose? Je peux vous faire une omelette.

Je raffolerais dune omelette. Je viens de piloter un pompe-porno au-dessus de Providence, dans le Rhode Island, et jai mal partout. Pour tout vous dire, jai besoin de lattention dune femme bienveillante.»

Mindy lui prépara une omelette de trois œufs. «Cétait rudement bon, dit-il quand il leut terminée. Quel est votre secret?

Du beurre et du sel.

Tout simplement. Du beurre et du sel. Vous men direz tant.»

Après avoir débarrassé lassiette, Mindy agrafa un micro au revers de la veste de Dune. «Alors, comment exactement avez-vous perdu votre pénis?»

Il raconta comment, ny tenant plus, il avait glissé, comme lon sait, le petit doigt dans la chatte de Shandee.

Tout en hochant la tête pour linciter à poursuivre, Mindy vérifia le niveau sonore pour sassurer que tout était correctement enregistré.

«Je me suis donc retrouvé devant Lila, qui ma sorti comme ça: Votre compte est bon, monsieur le Doigteur. Elle a fait venir une femme qui avait déclaré avoir besoin dun pénis à elle ainsi que dune paire de testicules  toute la boutique. Elle a été exaucée, à mon détriment.» Dune baissa les yeux en faisant entendre un rire sans joie. «Ah, Mindy, quavez-vous affaire de mes problèmes? Je suis complètement fauché, je nai même pas de quoi acheter des clopes.»

Mindy afficha un grand sourire. «Attendez, jai dans mon sac à main deux ou trois petits Winchester, en cas durgence. Je viens darrêter de fumer, cest pour ça que je mabsorbe dans ce puzzle.

Merci.» Dune alluma le cigarillo et tira longuement dessus en plissant les paupières de plaisir. «Hm, un gentil petit Winchester. Cest ce que fumait mon père. Une tout autre façon de fumer.

Dune, est-ce que vous me montreriez vos parties intimes? Jaimerais les filmer.»

Dune fit tomber la cendre de son cigare. «Vous mauriez demandé ça il y a une semaine, je vous aurais répondu: Pas de problème. Aujourdhui, jai tendance à faire ma coquette. Chaque chose a un prix.

Et ce prix est parfois élevé.

Vous avez tout compris, troublante déesse. Lila nous incite tous à pratiquer le criquon-criquette, la turlute, lenfilade, la bourette, lécarté et le oh, ah, ouh. Ils gardent trace de tout ce que nous faisons. Ils savent ce que nous désirons le plus, et ils sarrangent pour nous tondre à ras et nous laisser avec les couilles douloureuses, quand on en a, ce qui nest pas mon cas présentement. Tout ça parce que cest La Belle Échappée, et puis qui mérite plus dêtre courtisé quune femme possédant un joli minois, deux beaux nénés, un cul chaud et bivalent quelle ne demande quà vous plaquer sur le nez? Hmm?»

Mindy prit cela pour une question purement rhétorique. «Moi, mon truc, cest plus les hommes, dit-elle. Jaime les hommes. Parfois, je les aime qui sentent la fumée et portent un daim crasseux.

Bien sûr, Mindy. Vous êtes une femme ravissante, possédant du tempérament, et vous entendez participer à toute cette sauterie. Vous voulez vivre une expérience. Croyez-moi, cest quelque chose que vous allez trouver à La Belle Échappée. Si ce nest déjà fait.

Déjà, jai été rapetissée et projetée hors dun urètre masculin.

Eh bien voilà.» Dune commençait à être fatigué. «Dites, ça vous dérange si je mallonge un moment sur votre canapé?

Non, faites. Laissez-moi dabord vous enlever le micro.

Jai juste besoin de me poser un petit quart dheure. Merci pour le dîner, merci pour le cigare.» Il ferma les yeux et sendormit presque instantanément.

Mindy le regarda dormir. Quand il se remit sur son séant une heure plus tard, elle lui avait sorti un second Winchester. «Elle était comment? lui demanda-t-elle. Celle avec qui vous avez fait léchange? Ça vous ennuie si je rallume la caméra?»

Il sétira. «Allez-y, pas de problème. Ça y est, ça tourne? Elle sappelait Marcela. Très gentille, très sympa. Elle sétait inscrite pour Bite dun Jour.

Jai entendu parler de Bite dun Jour, dit Mindy, intéressée.

Oui, il faut savoir que Bite dun Jour, ce nest pas la mer à boire: ils savent maximorpher sans trop de difficulté un clitounet pour une durée de six à huit heures, après quoi il revient à la normale comme si de rien nétait. Mais il sest avéré que Marcela voulait plutôt un truc du genre Bite de Deux Semaines, ce qui suppose un transfert interplasmique complet. Cest le terme employé, un transfert interplasmique entrejambier. Je parie que vous voulez savoir comment ils procèdent.»

Mindy fit signe que oui.

«Cela requiert une médieuse. Cest la personne qui est chargée de placer une main sur chacun des entrejambes qui vont être échangés. Elle assure le contact entrejambier.

Ça a lair plutôt amusant, à vous entendre.

Oh, cest que faire la médieuse nest pas de tout repos. On ne peut tenir ce rôle quun petit nombre de fois, car le plasma sexuel transite par les bras, la poitrine et le cœur. Se faire traverser par une telle quantité de plasma sexuel peut même arrêter le cœur durant quelques instants. Cest une bombe du nom de Rianne qui le tenait ce jour-là. Ils ont apporté une vasque en pierre dans laquelle a été déversé un liquide bleu fluorescent  on aurait dit du liquide de refroidissement. Lila a demandé à Rianne de sy plonger les mains afin de les sensibiliser en vue du transfert. Elle ma fait asseoir dans un fauteuil et Marcie dans un autre.

Vous étiez nus?

À partir de la taille, avec les pieds passés dans des étriers. Ensuite, voilà Lila qui sort un de ses seins.

Ah, bon?

Et ils ne sont pas menus, laissez-moi vous le dire. Elle me fait gicler sur les testicules un peu de son lait magique spécial, et demande à Marcie de sécarter le minou pour lui appliquer le même traitement. Ça sest mis à agir presque immédiatement, ça brûlait comme si on mavait versé du tord-boyaux sur la queue. Cest là que jai commencé à ressentir une espèce de connexion avec Marcela. Dis donc, Marcie, je lui ai demandé, tu es certaine dêtre partante pour cet échange? Je te préviens, ma bite est parfois intenable. Et elle: Je men débrouillerai sans problème. La vraie question est de savoir si tu ne vas pas être vite dépassé par ce clito de chaudasse. On rigolait bien, jusquau moment où Lila a dit à Rianne: Cest bon, retirez les mains du liquide et mettez-vous au travail. Vous allez leur empoigner lentrejambe en appuyant bien fort. Rianne, assise entre nous en position du lotus, comme un maître yogi, nous met la main au panier, et là, fong, un incroyable flux dénergie se déverse par ses bras. Au début, je me suis mis à bander comme pas possible et jai pensé: ma foi, cest pas si terrible. Ensuite, voilà que le corps tout entier de Rianne commence à trembler, ses seins tressautent, mais elle garde les mains bien en place. Cest là que jai senti la foune de Marcie se couler en moi peu à peu.

Ouah, poursuivez.» Mindy vérifia le viseur de la caméra tout en agitant la main en mouvements circulaires pour inciter Dune à continuer.

«Je sens ma verge et mes bourses qui fondent et se liquéfient, tandis quune espèce de conduit sélargit en moi. Ma trique est toujours aussi raide, mais elle samenuise, samenuise… Et voilà Marcie qui lance: Ça, ma parole, je sens mon clitoris pousser comme du chiendent! Et ça été terminé.

Transfert accompli, déclara Mindy tout en changeant de position dans son fauteuil.

Oui. Javais hérité de la chatte et du clito de Marcie, et elle de ma queue. Après ça, nous étions tous trois complètement à plat  cette pauvre Rianne était vidée. Pendant que nous nous rhabillions, jai demandé à Marcela: Est-ce que je peux te raccompagner à ton hôtel? Lila a dit que cétait une bonne idée, car les revirés traversaient toujours une période dadaptation. Mais, tout en me remerciant, Marcela a refusé: elle souhaitait se retrouver en tête-à-tête avec son pénis. Jai donc regagné ma chambre. Là, je me suis regardé dans la glace pour essayer de mhabituer à mes grandes et petites lèvres, qui, somme toute, ne me déplaisaient pas. Ensuite, jai fait un somme. Là-dessus, voilà le téléphone qui sonne. Cétait Marcie.

Quelle surprise, commenta Mindy.

Elle avait du mal à piger le fonctionnement de ma queue. Est-ce que je voulais bien descendre lui montrer deux ou trois trucs? Daccord, je passe te voir. Je lai trouvée qui posait devant le miroir. Quand je lui ai demandé comment elle se sentait, elle sest bornée à écarter les pans de son peignoir. Et là, putain, jai eu devant moi, toute nue, une superbe créature avec deux gros roberts et mon paquet qui lui pendait entre les jambes.

Mmm, fit Mindy en essayant de se représenter la chose.

Une vraie nénette avec une vraie quéquette. Je ne vais pas vous raconter dhistoires, ça ma excité de voir ma queue gentiment logée entre ses cuisses.

Elle était en érection? interrogea Mindy.

Non, pas tellement  cest rapport à ça quelle avait besoin daide. Je veux une vraie trique, ma-t-elle expliqué. Est-ce que tu pourrais me donner un coup de main?

«Moi: Tu veux que je te tripote ma bite? Ma foi, pourquoi pas? Cest quelque chose que jai fait des milliers de fois. Seulement, elle: Dune, je voudrais que tu me suces ta bite. . Alors là, désolé, je lui réponds, mais je ne peux pas. Il y a une limite à tout. En revanche, je peux te branler. Je te trouve bandante et jai dans lidée que tu le seras encore plus avec une belle gaule. Sur quoi elle sest assise au coin du lit, genoux écartés, et je me suis installé derrière elle.

Vous pouvez me montrer?» demanda Mindy.

Sétant débarrassé de son pantalon et de son slip, Dune sassit sur le coin du lit. «Je me suis placé derrière elle, comme ceci.

Un petit instant.» Mindy orienta sa caméra.

«À présent vous voyez ma choune, pas vrai?

Comme vous le souhaitiez.

Oui, répondit-elle dune voix sourde. Merci.»

Il sécarta les petites lèvres. «Dites, Mindy, est-ce que vous voulez interviewer cette chatte?»

Elle hocha la tête.

«En ce cas, passez-moi un micro. Est-ce que vous en avez un qui soit un peu volumineux? Parce que je me suis rendu compte que, quand je joue avec ma craquette, il me faut quelque chose dedans, sinon je me sens vide.»

Mindy sortit un long micro argenté. «Je ne pense pas que vous voudrez vous introduire ce matériel. Il sagit dun micro canon à quatre cents dollars. Un Sennheiser.

Mindy, cest exactement le modèle requis pour vous donner une bonne interview en profondeur.

Entendu.»

Dune préleva un préservatif dans son portefeuille et le déroula le long du microphone. «Voilà, fourrez-le-moi, et je vous montrerai quelque chose.»

Mindy introduisit le micro ainsi revêtu dans le vagin du jeune homme.

«Oooh, continuez comme ça pendant que je mexplique avec ce clito. Vous aimez la manière dont il rebique comme une vraie petite bite? Cest fou les sensations quon retire de ce petit machin rose dès quon le titille. Lâchez le micro un moment. Je vais vous montrer ce que je sais faire. Je me suis exercé.» Il se contracta. «Mmm, mmmm, mmmm.» Lextrémité du micro oscillait de façon obscène.

«Jolie musculature, apprécia Mindy. Bien, je vous écoute. Quels conseils avez-vous donnés à Marcela?

Je lui ai dit: Parfois, jexerce quelques tractions sur le paquet et je le secoue pour quil ait conscience du fait quil va bientôt entrer en érection. Elle: Comme ça? Et elle sest mise à secouer ma queue, ou sa queue, quel quen soit le propriétaire. Oui, cest ça, puis je lui ai demandé: Marcie, pendant que tu fais ça, ça tennuierait que je te pelote les loches? Elle était daccord, et je me suis mis à les lui pétrir selon ma technique spéciale, en remontant à partir du bas. Alors, il sest produit une chose étonnante: sa bite, la mienne, a commencé de se dresser en lair, et jai réalisé que je la faisais bander en lui malaxant les seins, et, putain, jai trouvé ça dingue.» 

Tout en hochant la tête, Mindy posa une jambe sur le lit.

«Ensuite, elle sest levée pour se tourner face à moi. Et là, jai eu une vision qui ma fait un effet…» Il leva les mains au ciel. «Jai levé la tête pour lui regarder les yeux et le visage, quelle tenait baissés vers moi. De là, je suis passé à ses beaux seins lourds, puis à ses hanches bien pleines et ensuite, tenez-vous bien, je lui vois ma grosse queue.

Elle voulait sûrement que vous la masturbiez.

Tout à fait. Je voudrais que tu me branles la queue, ma-t-elle dit. Moi: Marcie, cette queue est autant la mienne que la tienne. Et maintenant, Mindy, je ne vous en dirai pas plus à moins que vous ne me promettiez une chose.

Je vous écoute.

Promettez-moi que, quand jaurai récupéré mon bien, vous réfléchirez sérieusement à lidée de baiser avec moi, vu que je vous trouve très attirante sexuellement parlant.

Jy penserai. Dici là, que diriez-vous de nous caresser côte à côte, pendant que vous continuerez de me raconter ce qui sest passé. Jai une furieuse envie de me toucher, mais il me faut aussi enregistrer votre récit.

Voilà qui fait plaisir à entendre, Mindy, mon chou. Venez vous installer à côté de moi», dit Dune en reculant sur le lit.

Mindy modifia une nouvelle fois langle de prise de vue, puis elle ôta sa chemise. «Ensuite, quavez-vous fait, Marcela et vous?

Je lui ai pris les mains et je lui ai dit: Jai envie de jouer avec tes mamelons et de te tenir les jambes pendant que tu joues avec ta bite. Je lui ai délicatement posé ses menottes sur le paquet. Elle a empoigné la bête et sa main a commencé daller et venir. Étonnant de constater à quelle vitesse elle a chopé le truc. Cette pine est devenue plus raide quelle ne lavait été depuis un bail avec moi. À la bonne heure, bébé, lai-je exhortée. Fais-toi du bien. Elle commençait à vraiment séchauffer, et la voilà qui me sort: Cest si bon de se branler, mais je vais te dire ce que je voudrais: cest te le mettre.»

Tout en écoutant le récit, Mindy avait glissé une main dans son pantalon de jogging. «Pas possible!

Là, jai pensé: Oh, et puis après tout… Et je me suis jeté à la renverse sur le lit comme une jeune mariée le soir de ses noces. Vas-y, Marcie, baise-moi comme tu sais le faire. Elle: Guide-moi en toi, chéri  tu sais où tu la veux. Après avoir promené le gland à lentrée de mon conin pour bien le lubrifier, je lui ai dit: Mets-la-moi, Marcie, je suis partant pour un bon bourrage.»

Mindy imaginait la scène, les yeux clos, la main sactivant. «Quest-ce que vous avez ressenti? demanda-t-elle.

Cétait agréable, une plaisante sensation de comblement. Jétais vierge, et Marcie sest montrée très attentionnée. Je vais y aller doucement, Dune, ma-t-elle dit. Les mains posées sur sa merveilleuse croupe ronde et lisse, jai senti la longue, longue, profonde poussée, et elle a commencé de me pistonner, fong, fong. Oh, Seigneur, ai-je lancé, ayez pitié de mon âme désemparée, jamais je nai été baisé par ma propre bite! Elle: Tu ne pourras plus dire ça. Moi: Baise-moi, Marcie, je suis tout déboussolé et jadore ça, baise-moi plus fort, défonce ma chatte de pucelle!» Dune tourna la tête vers Mindy. «Mm, branle-toi, Mindy, astique-toi le bouton, oui, comme ça.»

La tête renversée en arrière, Mindy se mordait la langue. «Continuez, dit-elle.

Ensuite, Marcie sest mise sur le dos, et jai vu ma queue dressée sur son ventre. Elle se la maniait vigoureusement. De quoi as-tu envie, bébé? lui ai-je demandé. Que tu me montes dessus et que tu te balances sur ce gros morceau de rhubarbe. Je me suis donc placé à califourchon sur elle, je me suis enfilé le braquemart dans le bonbon et jai commencé à rebondir dessus. Bon sang, ce que cétait bon. Cest là que Marcie ma dit: Maintenant, chatouille-toi le haricot et tu vas jouir. Jai localisé mon clito, qui est, comme jai dit, un tout petit machin, mais très sensible, et jai commencé à le frotter, à le frictionner, à le briquer, tout en continuant de cabrioler comme un voleur de chevaux.

Mmmm, fit Mindy en se plongeant un doigt et en lui faisant décrire des cercles.

Et je crois bien que toutes les connexions nerveuses navaient pas encore fini de se mettre en place, vu que jai éprouvé ce qui ma paru un tout petit orgasme, suivi dun autre, un peu plus fort. Et je me suis dit: Merde, cest fini? Cest tout? Ce nest que ça, lorgasme féminin? Cest alors que, ouah! mon clito sest mis à hurler et quune incroyable secousse ma ébranlé le corps tout entier comme un boulet de démolition.

Était-ce surtout dans votre vagin ou bien dans votre clitoris?

Je ne sais pas, clito, vagin, cétait partout. Les mains sur ses seins, les yeux sur son joli visage, je me suis abandonné à ce qui me traversait, hahhh, hahhh.»

Le souffle de Mindy se précipita. «Je vais jouir, Dune, Dieu du ciel, je vais jouir!»

Dune faisait aller et venir son doigt sur son clitoris, il lui donna une tape, il se souleva en faisant: «Ahhhhh, errrrrr, aaaahhhhh!» Il se branla avec le micro en tressautant du bassin et, quand il eut fini de jouir, il se mit à rire et à jurer.

«Tout ça est complètement foutraque, Mindy. Jai besoin de retrouver ma gaule. Marcela va vouloir récupérer sa chatte, je le sais. Est-ce que vous viendrez avec moi trouver Lila pour plonger les mains dans la vasque bleue et tenir le rôle dintermédiaire?

Oui, répondit Mindy, si je peux tout filmer.»


Rhumpa rend visite au pornomonstre


Un gardien prénommé Harry, vêtu dun short et affublé dun petit bouc, emmena Rhumpa voir le pornomonstre. Ils pénétrèrent dans le premier sas, puis, lorsque la pression fut équilibrée, ils passèrent dans un second caisson. Latmosphère y était confinée sinon fétide. La porte étanche fit entendre un bruit de succion et souvrit. Ils se trouvaient maintenant au bord dun grand lac souterrain où était entreposé le produit distillé de toutes les missions pompe-porno de La Belle Échappée.

Ils gravirent une volée de marches taillées dans la roche et prirent pied sur un balcon dominant les eaux rougeâtres, qui luisaient, bouillassaient et clapotaient le long des parois de la caverne.

«Ce nest pas un lieu terriblement plaisant, hein?» déclara la jeune femme.

Harry secoua la tête dun air accablé. «Plus nous avons pompé de pornographie de par le monde, plus le monstre a grandi. Ce nest pas ce qui était prévu. Certes, nous avions envisagé de possibles petites anomalies de génération spontanée. Mais ceci… ceci est une incarnation polymorphique ne ressemblant à rien de ce que le monde de lhumaine turbi-turpitude a jamais connu. Avant, je travaillais comme dresseur au Parc Océanique. Le show des encornets nétait rien comparé à ça.»

À cet instant, un bras immense jaillit de leau huileuse et une énorme main se referma en lair sur le vide. Cinq pénis pendaient sous lavant-bras  on aurait dit une étrange cornemuse. La main était constituée dune demi-douzaine de vagins rassemblés en grappe.

«Cest répugnant», commenta Rhumpa.

Harry eut un petit rire fataliste. «On déverse tant de porno ici, que ce machin se gave sans relâche et quun nouvel appendice lui pousse tous les quelques jours. Il possède une dizaine de bras. Il y en a un qui est très long, mais beaucoup sont plus petits.

Il nest pas bien joli, cest sûr. Mais est-il gentil ou bien méchant?

Allez savoir. Personne ne comprend son langage.

Je vais essayer de lui parler», dit Rhumpa. Elle mit ses mains en porte-voix. «Hé, trucmuche! appela-t-elle dune voix sonore et non dépourvue dautorité. Foutre! Trou dévacuation!»

Cessant de tâtonner dans le vide, la pornomain simmobilisa un instant, puis se retira sous les vaguelettes vermillon qui barattaient limagerie obscène.

«Vous êtes vraiment polyglotte», dit Harry, impressionné.

Rhumpa était certaine de parvenir, avec un peu de temps et de calme, à communiquer avec le pornomonstre. «Impossible dengager la conversation ici, dit-elle. Y a-t-il un local annexe où nous pourrions aller?

Oui, lui répondit Harry. La vanne comporte un déversoir avec un bassin. Le monstre y va parfois se reposer.»

Soudain, plusieurs geysers de ce qui ressemblait à du sperme, mais couleur orchidée et navel, jaillirent du cloaque.

Rhumpa adressa un regard interrogateur à Harry. «Il se masturbe constamment, expliqua celui-ci. Il va falloir que vous enfiliez une combinaison.»

Rhumpa acquiesça dun mouvement de tête. Ils gagnèrent le local proche du déversoir. Après avoir ôté chemise et pantalon, Rhumpa enfila une tenue spéciale.

«Soyez prudente, lui recommanda Harry. Notre système de confinement na que la fiabilité de son maillon le plus faible.

Est-il, selon vous, capable déprouver de lamour? interrogea Rhumpa.

Jen doute. Je viens de lire le livre de Hawking sur les premières secondes de lunivers. Je dirais que notre monstre est aussi près que je le serai jamais de savoir à quoi ça ressemble.» Harry hésita. Il avait un teint verdâtre. «Je vais devoir vous laisser. Je vais vous suivre sur le moniteur. Les hommes ne peuvent respirer bien longtemps les pornomiasmes sans se sentir mal. Il semble que les femmes soient plus résistantes.» Il se retira.

Rhumpa savança sur le rebord carrelé du bassin de retenue auxiliaire. «Ohé, pornomonstre! Cest lappel de la choune! La voici!» Elle se plaqua la main sur lentrejambe.

Il y eut un glouglou et quelque chose se modifia dans latmosphère. Rhumpa sentit que le pornomonstre venait de se couler dans le bassin. Elle attendit.

«Si tu es ici, lança-t-elle non sans appréhension, fais-moi voir ta plus grande main.»

Un puissant parfum de fluides sexuels séleva, et une énorme main toute marbrée apparut. Rhumpa fut frappée par ses dimensions, sa conformation et sa vigueur. Cette main vint saccrocher aux barreaux qui séparaient la jeune femme de la pornolyse.

«Si tu entends ce que te disent les lèvres de mon con et si tu comprends à quel point jaime me branler à blanc chaque matin avant daller travailler, lève le majeur.»

Le pornomonstre dressa le majeur, sur quoi Rhumpa fut comme submergée par une houle iridescente.

À laide du talkie-walkie, elle appela Harry, qui se trouvait devant le tableau de contrôle. «Harry, ouvrez-moi le portillon électrique. Je veux un contact mano a mano.

Je ne peux pas, pour des questions dassurances.

Taratata. Il a besoin dun peu daffection. Il séjourne dans ces bassins depuis trop longtemps.»

Harry eut une onomatopée dubitative. «Comme vous voudrez», dit-il. Le portillon souvrit avec un cliquetis, et Rhumpa, tout en courbes craquantes ainsi moulée dans sa combinaison, savança sans plus de protection. Elle sagenouilla pour plonger une main gantée dans le liquide. Elle sentit lénergie de lépatant jus tiède lui monter le long du bras. Elle tendit le majeur sous la surface. «Je suis venue discuter de cul bien lubrique et bien salace, dit-elle. Approche, mon gros verrat, sors de là que je te voie dans ta nudité.»

Elle navait pas terminé, quun remous volcanique agita soudain les eaux. Un conglomérat dorganes se hissa sur la partie la plus large du rebord et sy installa, tout dégoulinant. Il devait se composer dune centaine de phallus  certains rose pâle, dautres couleur café  ainsi que de seins, dyeux, de clitoris, avec en son centre une bouche gigantesque, le tout dressé sur un fouillis de bras et de jambes.

«Te voilà donc, lui dit Rhumpa, plus épouvantée quelle ne le laissait paraître. Prends le temps de te détendre. Est-ce que je peux te toucher?»

Dix-sept pénis hochèrent affirmativement.

«Où se trouve ta tête?»

Mains et pieds sagitèrent négativement.

«Pas de tête? Pourquoi donc?»

Dix mains empoignèrent dix pénis à demi tumescents et commencèrent de les stimuler. Dix autres mains se mirent à circuiter autour de minuscules excroissances clitoïdes noyées entre des plis de peau.

«Es-tu vraiment obligé de faire ça maintenant, sous mon nez?» demanda Rhumpa.

Soudain, une très grande main jaillit du centre de la masse de chair et la souleva en lair.

«Je suis hideux, abandonné, privé damour, semblait dire le monstre. Jai besoin dune vraie personne. Jéchappe à tout contrôle. Je foisonne sans gouverne.» 

«Il te faut une tête, lui dit Rhumpa. Si je danse pour toi, te poussera-t-il une tête?»

Jambes et main firent non à lunisson. Pas question. Pas de tête aujourdhui. Et la grande main la serra pour lui signifier: «Peu importe ma tête, danse quand même pour moi.»

«Lâche-moi et je danserai.»

La main la relâcha, puis gifla la surface avec force. Une nouvelle projection déclaboussures sexuelles enveloppa Rhumpa. Elle éprouva des fourmillements sur tout le corps. Il lui semblait être connectée à une vaste plainte collective.

Escaladant les cinq barreaux dune échelle métallique, elle gagna une haute plateforme utilisée par les techniciens lorsquil leur fallait ouvrir ou refermer la vanne hydraulique donnant sur un plus petit bassin de retraitement. Elle se mit à chanter, tout en roulant des fesses, une chanson des Benassi Bros.: «I like men, money, power, and I love my sex2.» Elle vit le monstre mettre ses pattes en branle pour maladroitement tenter de marquer le rythme. Saisie dune inspiration soudaine, elle dégrafa et ouvrit le devant de sa combinaison étanche et, dansant toujours, exhiba ses seins, mamelons pointant, haut levés et décomplexés, vers le ciel. Presque aussitôt, maintes mains empoignèrent maints pénis, et ce fut une convulsion générale avec émission de fluide orgasmique. Le monstre demeura un moment prostré dans une flaque de ses propres sécrétions.

Puis il se ranima. «Si tu te fais pousser une tête, lui promit Rhumpa, je te prodiguerai de laffection.» 

Il y eut un temps de flottement, puis une ampoule se forma au sommet de la masse de chair. Il y eut un énorme bruit de succion, et une tête apparut dun coup. Une tête normale, masculine, pourvue dune bouche, dun nez et de deux yeux. Deux yeux qui la fixaient en papillotant.

«Est-ce que tu mentends à présent?» demanda-t-elle.

De la bouche sortit un étrange coassement amphiboïde: «Aaaaoooouuaaouaouuu.

Prends le temps dorganiser tes pensées, conseilla Rhumpa. Tu es constitué des orgasmes dautres individus, et cependant tu sembles posséder une âme.

Pas terrible comme âme en fait, mais une âme quand même, déclara le pornomonstre.

Souhaiterais-tu être libéré de ce lieu?

Oui.

Crois-tu pouvoir mener une vie normale si tu étais libre?

Normale, non. Je possède bien trop dorganes sexuels pour ça. Mais je pourrais mener une vie meilleure. Jaimerais bien servir à quelque chose dune manière ou dune autre. Je mappelle Friggley.»

Dans la salle de contrôle, Harry suivait la scène et prenait des notes, tout en se tripotant de temps à autre lentrejambe. Avec ses appendices en forme de frondes, la créature ressemblait au fruit de loranger des Osages. Elle savança rapidement, mais dun mouvement traînant, tumescence de désir sur-stimulé. Harry la vit entourer Rhumpa et la dépouiller complètement de sa combinaison. Lun après lautre, les différents pénis trouvèrent et fouillèrent le vagin de la jeune femme. Celle-ci semblait, bizarrement, y prendre plaisir  cétait un coït collectif dont tous les participants ne faisaient quun. Quand la tempête charnelle retomba, Rhumpa sauta sur le dos du monstre et se cramponna à ce qui paraissait être deux scrotums.

«Harry, ouvrez le sas principal. Je tiens Friggley, mon nouvel ami, par les couilles et me propose de lemmener à la fête de la Branlette.»

Harry, frappé de stupeur, déverrouilla la porte de sortie et vit Friggley sen aller sur le chemin de sa démarche traînante. Cest alors que lon eut soudain un surcroît démotions fortes. Jaillissant en gloussant dun fourré, la Déboutonneuse tenta darracher plusieurs des clitoris de Friggley pour les fourrer dans son cryostat. Une petite échauffourée sensuivit, dont Friggley sortit facilement vainqueur en immobilisant la Déboutonneuse avec plusieurs de ses bras fortifiés par une longue pratique masturbatoire. «Ne la lâche pas!» lui recommanda Rhumpa. Elle sempara de la précieuse urne à clitos, enfourcha de nouveau Friggley, et le curieux trio reprit clopin-clopant la direction du bureau de Lila.


La Déboutonneuse bat sa coulpe


Assise sur la banquette, la Déboutonneuse regardait droit devant elle, lair bourrelée de remords. Elle avait pleuré. Posé sur une desserte, le cryostat contenant les clitoris laissait échapper une brume gris perle. Vêtues de leur seul soutien-gorge, Zilka et Cheyenne se tenaient debout sur la natte à chattes, déroulée pour la circonstance. Friggley était attaché dehors par les testicules.

«Cétait une passion dévoyée, déclara la Déboutonneuse. Il existe bien dautres objets à collectionner. Je men aperçois à présent. Je regrette sincèrement de mêtre laissée aller à cette clitomanie.» Plongeant la main dans lurne, elle en sortit les poches plastifiées contenant les clitoris de Zilka et de Cheyenne.

«Merci, madame la Déboutonneuse, lui dit Lila. Zilka et Cheyenne vont vous coiffer et vous habiller pour notre fête du Sherry Cobbler et de la Bran-lette, qui marque la fin de la saison. Dans un premier temps, il nous faut pardonner.»

Les deux ravissantes jeunes femmes presque nues shampooinèrent et séchèrent les cheveux de la Déboutonneuse, puis la vêtirent dun chemisier blanc et dune avantageuse veste bleu marine en lin. Elles la laissèrent nue en dessous de la taille.

«Et maintenant, madame, vous savez ce quil vous reste à faire», lui dit Lila. Elle déposa les clitoris dans les paumes tendues de la Déboutonneuse. «Leur appliquer la main en coupe sur la chatte et, par là même, leur redonner la joie. Vous seule pouvez leur rendre ce que vous leur avez pris.»

La Déboutonneuse posa une main sur lentrejambe de chacune des deux jeunes femmes et lagita rapidement en déclarant: «De par les pouvoirs et lautorité qui me sont conférés par la direction de ladministration fédérale chargée de la Sécurité dans les Transports, région Est, je vous restitue votre clitoris en vous demandant humblement pardon de vous en avoir égoïstement dépossédées.

Aïe, ouille», geignit Zilka en sentant se reconnecter sa tendre pousse. Quelques instants plus tard, le clitoris de Cheyenne reprit vie. Son visage sépanouit, elle affichait un large sourire. «Enfin! sexclama-t-elle.

Et maintenant, sur la natte à chattes, vous deux, intervint Lila. Vous devez finaliser la réparation en frottant délicatement vos magnifiques minous lun contre lautre.»

Zilka et Cheyenne se placèrent en ciseaux et, travaillant du bassin, se pressèrent clito contre clito, lun et lautre bienheureusement ranimés.

«Scellés dun baiser incarnadin», commenta une Déboutonneuse visiblement très émue.

Lila ouvrit un tiroir pour y prendre un gros et lisse olisbos quelle tendit à la Déboutonneuse. «Madame, mettez-vous ce Dendro fait main là où il vous plaira de lintroduire.»

La Déboutonneuse écarta ses vigoureuses jambes halées et guida le godemiché vers le centre de sa toison. Elle secoua la tête. «Cest plaisant, mais ce nest pas ce dont jai besoin, dit-elle. Il me faut de la bite, de la vraie.»

Lila réfléchit, puis sourit. «Zilka, Cheyenne, conduisez MmeD. au Mur aux Founes et attachez-ly de sorte que ses motte et fente soient exposées aux regards des passants. La dernière fournée de frustros est arrivée. Ils vont soccuper de son buisson ardent.

Oh!» souffla lintéressée en éprouvant des friselis dexcitation.


Shandee se rend à la fête


Shandee se leva tard sans bien avoir à quoi occuper sa journée. Elle traversa, yeux bandés, le Bitorama et eut en main une septantaine de membres tant durs que demi durs. Après quoi, sétant lavé les mains, elle alla passer un moment dans une Chambre Obscure, où elle conversa avec un couple sympa qui tenait un restaurant végétarien. Ensuite, elle alla boire un sherry cobbler à la fête du Sherry Cobbler. Cétait une belle journée de lété finissant. Le jardin des Joyeux et Sains Fouteurs était noir de pratiquants, et une flottille de masturbateaux à pédales, peints de couleurs vives, voguait sur le lac Blanc. Luna et Chuck pédalaient à proximité du rivage en décrivant des cercles lun autour de lautre. Des exclamations et des bruits déclaboussements retentissaient du côté des planchattistes.

À lapproche du quai et du chapiteau qui y était dressé, Shandee entendit dans les haut-parleurs la voix de Lila annoncer le début du concours de branlettes. Elle sarrêta pour observer un moment le déroulement de lépreuve. Les concurrents se tenaient sur une estrade, vêtus dun smoking dépourvu dentrejambe, les poignets attachés dans le dos. Marchant de long en large, armée dun micro sans fil et les cheveux en bataille, Lila exhortait les officiantes, agenouillées à côté ou en arrière du membre quelles masturbaient. Des femmes qui espéraient se faire arroser de foutre se tenaient dans leau en cuissardes de caoutchouc peintes de papillons bleus, la bouche grande ouverte, adressant des signes aux participants. «Bien, nous sommes dans la fenêtre de tir éjaculatoire finale, annonçait Lila à un public en liesse. Nos champions sont tenus de décharger leur jus en fusion dans les quatre-vingt-dix secondes. Soulevez votre haut, montrez-leur vos lolos, les amies, ébouriffez-vous les cheveux et sortez la langue, de sorte à obtenir de belles décharges de ces tringles magnifiques et de nos splendides bandantes travailleuses masturbatrices. Parce que, dites donc, elles se donnent! Cest ça, mes jolies branleuses, polissez-moi ces gros dards, travaillez-les en mettant du cœur à louvrage. À la bonne heure, Trix chérie, astique Pendle à fond. Hardi, Jessica, plus près, plus près, à toute berzingue maintenant, voilà cest ça, branlez-moi ces superbes conduites à foutre!» On entendit un homme gémir de plus en plus fort à lapproche du plaisir. «Et voilà notre Pendle qui ouvre le bal, oooh, amoureusement caressé par la délicieuse Trix  fort bien amené, vous deux, et on applaudit bien fort le maillot de bain Ejacmaousse que Pendle a sur les chevilles!» Applaudissements, suivis dun nouveau gémissement et dun nouveau lâcher de sperme filant dans les airs. «Et cest au tour de notre Kathy, qui vient de déclencher Ned  oh, la belle blanche! Et maintenant Hax, bonté divine, trois grosses bombes de purée balancées par Hax, notre maître du tatouage, branlé en douceur par Jessica  merci à vous, Hax et Jessica, avec votre éclatant sourire! Cest le tour de Wade et de Crackers, quelle doublette  voyez-moi cette menotte voler autour de ce vit à lœil exorbité  ah, le voilà qui gicle!» Nouvelles acclamations. Plusieurs femmes, qui avaient été arrosées, trépignaient sur place en faisant le signe de la paix. Cest alors que retentit comme un barrissement. «Oh mon Dieu, voici quapparaît Friggley, notre pornomonstre. Beurk! on ne sait même pas ce que cest. Il se fait pomper par Rhumpa, la Déboutonneuse, Donna et Polly, toutes ensemble. Très bel effort, mesdames  absolument pas dégoûtant. On applaudit ces ingénieuses artistes de la branlette!» Lila se retourna et leva la main. «Et maintenant  oh!  formidable décharge tangentielle émise par la pine en banane du beau Ruzty. Aurait-il pris… oui, il a pris la tête de lépreuve avec ce long passing-shot lifté. Mais voici Marcela, dernière, mais non des moindres, Marcela notre éblouissante transsexuelle à grosse queue, branlée par Dune. Elle na touché ce pénis que tout récemment, et cest un sacré morceau; mais elle sy est manifestement faite de brillante façon. Cependant, le temps est presque écoulé. Va-t-elle y parvenir? Va-t-elle réussir à juter? Elle travaille du bassin, elle est tout au bord de… (un tonitruant Rhâââ! sortit soudain de la gorge de Marcela)… de balancer  ouah, putain!  une formidable giclée de glu propulsée par son prodigieux mandrin transplasmique! Doux jèze! Branlée par Dune, en maître branlochon polisson que vous êtes, Dune. Mouah, je vous souffle un baiser à tous deux. Une décharge absolument fabuleuse, signée Marcela et Dune!» Zilka remit à Lila un morceau de papier couvert de chiffres. «Les résultats officiels viennent de me parvenir. Je déclare Marcela et Dune vainqueurs du concours Sherry Cobbler de la Branlette et de la Grosse Décharge. Mais tous les autres cracheurs de jute méritent une récompense.» Redoublement dacclamations et de sifflets.

Shandee applaudit brièvement, puis tourna les talons pour regagner son hôtel. Elle trouvait que cétait triste pour Ruzty. Peut-être que si elle-même lavait branlé, il laurait emporté. Elle se mit au lit et regarda une émission de bricolage  un type en train de réparer une porte moustiquaire. Elle sortit le bras de Dave, lui donna ses nutriments, le débarrassa de ses déjections, puis ils restèrent allongés côte à côte à contempler le ventilateur plafonnier. La main de Dave lui pinçait le téton avec sollicitude. Elle prit sa décision. «Allez, viens, mon cœur, on y va», dit-elle.


Dave récupère sa bite dorigine


Shandee se rendit à la chambre de Dave, la 434. Elle toqua à la porte, mais nobtint pas de réponse. «Il est probablement sorti faire la fête, dit-elle à ladresse du bras. Ça te dirait de lui écrire un mot?» La main de Dave prit le stylo quelle lui remit et écrivit ceci:



Salut Dave, je nai pas trop la pêche. Shandee a pris soin de moi et ma témoigné toutes sortes de bontés, mais je me languis de têtre attaché et de retrouver tous les trucs marrants quon faisait ensemble. Je veux revenir comme avant. Shandee sera dans sa chambre, la 676, ce soir après dix-neuf heures. Ne laisse pas passer cette chance. Signé: Ton Bras.



Shandee plia la feuille et tint le bras de Dave pendant quil la glissait sous la porte. Ils rentrèrent et firent un somme. À 19h15, on frappa à la porte.

Shandee lissa sa jupe et vérifia son rouge à lèvres avant daller ouvrir.

«Salut, je suis Dave, dit Dave.

Ah, salut, Dave, dit Shandee dun ton aussi détaché que possible. Jai votre bras. Je lai trouvé dans une carrière.» Elle déposa un doux baiser sur les jointures de la main du bras de Dave, puis le remit à son propriétaire. Ce faisant, elle prit une seconde pour inspecter ce dernier des pieds à la tête. Il portait une chemise faite dun tissu gris vert, souple et grenu, et dont il avait roulé les manches. Il avait les cheveux trop longs. Elle vit son moignon, lisse et de bon goût, juste en dessus du coude, et elle ressentit de tendres frissons dans les parties intimes.

Dave fit bon accueil à son bras. «Hé, salut, vieux. Désolé de tavoir planté en pleine nature.» Il regarda Shandee. «Merci davoir pris soin de lui.

Il va beaucoup me manquer, dit-elle. Il a été gentil avec moi  très prévenant, très sérieux. Et aussi très sensuel dans la chambre. Un petit peu jaloux, ce qui nest pas une mauvaise chose.

Non, sans doute.»

Elle eut un geste vers le canapé. «Vous voulez vous asseoir? Jai limpression den savoir beaucoup sur vous. Vous êtes comme je vous imaginais, mais en plus grand.

De mon côté, je vous trouve étonnamment, incroyablement… bon sang!» Confus de son enthousiasme, Dave piqua un fard.

«Je vous aurais bien contacté plutôt, dit Shandee, mais Lila pensait que vous nétiez pas prêt à être réunis, car alors il vous aurait fallu dire au revoir à votre énorme bite. Je pensais vous voir sur scène aujourdhui à la fête.»

Il eut un haussement dépaules. «Jai fini par me dire que ce nétait pas mon style de me faire faire une branlette devant des centaines de personnes.

Je comprends.»

Ils restèrent un moment silencieux.

«Jespère que vous avez passé de bons moments ici, reprit Dave.

Ça oui. Et vous?

Je suis sorti en douce de La Belle Échappée, jai fait quelques folies. Jai passé plus de temps au Pornododécaèdre que je ne veux bien ladmettre.» Il prit une inspiration. «Et nous voilà ici.

Oui, nous voilà ici.» Shandee lui souriait. Elle raffolait de son regard intelligent et contrit. Il lui semblait que son vagin  à moins que ce ne fût son cœur?  ne pesait pas loin de quatre kilos.

Le bras de Dave eut un claquement de doigts impatient.

«Bon, reprit Dave, comment procède-t-on?

Lila ma tout expliqué. Toutes ces nuits, jai dormi avec le linge de Ka-Chiang enfoncé dans le minou, si bien que mes sécrétions ont des pouvoirs curatifs spéciaux.

Ah, très bien.

Tout ce que vous avez à faire (elle sallongea sur le lit et releva sa petite jupe en denim), cest presser votre moignon ici, sur ma foufoune.» Ayant écarté sa culotte de côté, elle lui montrait lendroit précis.

«Pas de problème, répondit-il. Mais nous pourrions peut-être dabord nous embrasser un peu?»

Shandee eut un geste dacquiescement, sur quoi Dave sagenouilla près du lit. Elle connut alors tout ce quun baiser enveloppant pouvait avoir de juteux moelleux langoureux. Leurs langues sacoquinèrent, à croire quelles se connaissaient depuis toujours. Laissant pendre la main lair de rien, Shandee rencontra la bosse qui sétait soulevée sous le pantalon du jeune homme. Elle la massa doucement, la manipula crescendo, et il fit entendre une expression de plaisir. Il roula plus haut sa manche de chemise et pointa son moignon de sorte à la toucher délicatement entre les jambes  trop délicatement.

«Allez-y, appuyez bien», dit-elle.

Il augmenta la pression. «Comme ceci?

Non, plus fort. Il faut quil soit bien humidifié. En dautres termes, baisez-moi avec votre moignon.»

Il poussa plus vigoureusement. «Et là?

Oh, seigneur, aaah, ouah, foutre, ça suffit, pas plus loin. À présent, bandez le biceps, que je le sente jouer. Aaah! Voilà.» Elle se mit sur son séant, se lissa les cheveux. «Voilà, ça devrait être bon, oui, vous êtes tout humide.

Cela produit une drôle de sensation, presque comme une brûlure.

Et maintenant, il faut se dépêcher», dit Shandee. Dave lui tendit son moignon luisant. De son côté, elle arracha le capuchon placé en haut de lavant-bras. Elle appliqua lune contre lautre les deux extrémités, qui se ressoudèrent en produisant un bruit mouillé. Dave avait retrouvé son intégrité physique.

Il sabattit sur le lit en se tenant le coude. «Hiii, aïe, iii! Jai des fourmis, des épingles, des épines, des bogues, des shrapnels  ouille! Je sens los qui se retricote.» Puis, quand la douleur eut reflué, il se mit à sourire tout en faisant jouer les doigts. «Mon bras menvoie quelques souvenirs bien nets de vous avoir touché le visage. Est-ce que je peux vous le toucher?

Mmm», consentit Shandee. Elle sapprocha en entrouvrant la bouche pour quêter un baiser. Cest alors quon frappa à la porte. Zilka entra, suivie de Jason, le facteur de saladiers, qui tenait une immense coupe en bois de sa fabrication, de Glenn, le chasseur dimages australien, de Betsy, la batteuse de grèves, de Lanasha, la masseuse. Daggett fermait la marche. Lanasha portait sur le dos un vaporisateur à bretelles, Daggett avait avec lui son sac de soutiens-gorge.

«Nous sommes léquipe dintervention pour les transferts entrejambiers, déclara ce dernier.

Vous êtes rudement rapides, les gars, dit Dave. Vous étiez postés dans le couloir ou quoi?» Il agita la main. «Salut, Glenn. Jai beaucoup apprécié ta bite.»

Vêtu dune chemise bleue à col boutonné et dun pantalon chino couleur pierre, Glenn paraissait content de son sort. «Jai bien apprécié la tienne également», dit-il.

Daggett, sa période frustro terminée, prit la direction des opérations. «Bon, tout le monde retire ses vêtements  on se met à poil dentrée, daccord? Si ces dames veulent un soutien-gorge particulier, quelles se servent. Et jespère que vous allez admirer mes nouvelles burnes.» Chacun, tout en se dévêtant, admira les bourses de Daggett, après quoi Lanasha utilisa son pulvérisateur dorsal pour traiter lappareil génital externe de Glenn avec le liquide de transfert plasmique.

Daggett donna de nouvelles directives: «Shandee, si vous voulez bien vous asseoir dans cette jatte et vous y installer à votre aise, nous pourrons vous laver le minou à laide des fluides magiques bleus. Jason, vous nous aideriez en lui tenant les jambes. Écartez-les bien, que Lanasha puisse la pulvériser entièrement. Parfait. Betsy, pourriez-vous sucer la bite de Glenn jusquà ce quelle soit bien raide?

Il faut dabord que jappelle mon mari, répondit Betsy en pianotant sur le cadran de son téléphone. Bonjour, chéri. Je me trouve avec des gens importants. Ils ont besoin que je prépare un pénis en vue dun transfert. Est-ce que tu es daccord? Je vais sans doute devoir le sucer un peu. Eh bien, il est assez gros, mais pas tout à fait aussi gros que le tien. Super. Merci, chéri. Je te rappelle plus tard, au revoir.»

Elle se mit à louvrage. Quand sa verge fut bien raide, Glenn sallongea par terre sur le dos. Dave, toujours en pantalon, était vautré sur une chaise directement au-dessus de la tête de Glenn. La chatte en folie, Shandee se plaça à califourchon sur ce dernier, cependant que Betsy lui maintenait la verge à angle droit.

«Cette pulvérisation sur la choune ma excitée comme une malade, déclara Shandee. Quand est-ce que je massieds sur Glenn?

Illico, Shandee, rentrez-vous cette tringle. Betsy va vous la guider. Vous nallez pas tarder à sentir la purée plasmique commencer à vous traverser de part en part.»

Shandee se laissa lentement descendre en vrille sur le dard de Glenn. «Ohhh, que cest bon! dit-elle

Merci, lui répondit Glenn.

Notez quil sagit de ma queue, à lœuvre ici-bas, plaça Dave. Cest pourquoi je vous remercie également.

Lanasha, intervint Daggett, sortez le membre actuel de Dave et appliquez-y une pulvérisation de fluide bleu ainsi quune généreuse aspersion deau de barbe de Bohu.»

Tout le monde réprima poliment un hoquet de surprise lorsque Lanasha mit au jour et déploya la massive et crue pinitude de léquipement de Dave.

Shandee était fascinée. Lanasha et elle se mirent à la patiner sur toute sa longueur. Tandis que leurs mains montaient et redescendaient, faisant jouer le prépuce, les testicules du jeune homme dansaient dans leur réticule velu.

«Oh, mon Dieu, sexclama Shandee, ça me fait beaucoup de bite en action!

Continuez de baiser Glenn sans cesser de sucer et de branler Dave, lui recommanda Daggett. Maintenez la circulation du flux.»

La compagnie fit silence pour regarder Shandee sacquitter de cet exigeant double service. Elle se soulevait puis retombait sur le roide obusier de Glenn, tout en se déboîtant la mâchoire sur le gourdin de Dave.

«Les deux organes entrent en phase plasmique, ils sont sur le point de fluer, annonça Daggett tout en senroulant étroitement un soutien-gorge autour des génitoires. Êtes-vous prête pour le transfert? Cela va se dérouler très vite.»

Sans cesser de travailler du bassin, Shandee fit oui de la tête. Cest alors quune formidable masse de substance en fusion zigzagua à travers son corps, lui arrachant un grognement involontaire. Elle saccrocha aux hanches de Dave pour conserver léquilibre et sentit lénormité de la testostéropine sengouffrer dans sa gorge, traverser ses tréfonds utérins et plonger à lintérieur de la tige de Glenn, qui se mit à pousser rapidement.

La verge de Dave, toujours dure, perdait en longueur et circonférence. Shandee en décolla un instant la bouche pour la travailler manuellement. «De plus en plus de bite me traverse, oh, mon Dieu!» Elle se mordilla lintérieur de la joue. «Elle est en train de devenir énorme dans mon vagin! Oh, jai maintenant en moi un tel volume de queue qui me tringle à couilles rabattues! Oh, que cest bon! Oh, Dave, cette pine! Cette pine! Cette pine! Comment fais-tu pour renoncer à une pine aussi massive, elle me remplit si complètement la conasse, aaaaaaaaaaaaaaah, bordel, bordel, oh, putain, incroyable!»

Retenant un temps sa respiration, elle promena un regard alentour. Daggett, les couilles en bataille, était en train de besogner vigoureusement Lanasha. Jason fourrait Zilka. Betsy, les jambes haut levées, sétait introduit dans le derrière latomiseur deau de barbe et le remuait lascivement.

Tout à coup, lorgasme de Glenn se déclencha. Il cracha en Shandee la première bouillante giclée dune volumineuse et torrentueuse décharge de sperme. Elle laissa échapper un cri strident joyeux convulsé de pure plénipinitude. Puis elle dit à Dave: «Je suis prête à te branler sur ma bouche. Jouis sur mes lèvres, ces lèvres Terranova qui te seront toujours fidèles.» Leurs regards se rencontrèrent, et elle sentit les deux mains de Dave  celle quelle connaissait bien et celle quelle ne connaissait pas  lui saisir la tête. «Je vais traire ta magnifique véritable queue sur mon visage  oh, seigneur, jamais ça na été aussi bon!» Soudain, Dave eut un soubresaut, et elle sentit un jardin des Tuileries de jus dhomme sabattre sur son front, sur sa joue et dans son cou. Elle dégoulinait de jus de dard et aimait tellement cela que, lorsque Glenn posa le pouce sur son clitoris, elle se laissa retomber de plein fouet sur sa pinité renaissante, ce qui suffit à déclencher un haussement dépaules digne de géant Atlas, la trémulation dun spasme qui la vit trépider durant les sept, huit, neuf, douze secondes du flux interplanétaire, universel, dune félicité orgasmique stroboscopique radieuse non-pareille lasse toussotante déclinante comblée fourbue.


Lila annonce quapproche 
lheure de se quitter


Debout sur lestrade, Lila leva les bras. «Merci à tous dêtre venus. Jespère que nous vous reverrons lannée prochaine.» Un écumeux maelström sétait formé au milieu du lac Blanc, qui produisait un grondement lointain. Déjà, une partie de la clientèle pagayait dans cette direction. Il sagissait du portail de sortie collective.

«Il nous reste toutefois une dernière attraction. Cardell, mon chou, êtes-vous ici? Voulez-vous venir me rejoindre?»

Cardell escalada les trois marches menant sur scène.

«Est-ce un œuf que vous avez dans votre poche?

Oui, absolument. Un œuf en argent, cadeau de mon amie Jackie.» Il le remit à Lila, qui le déposa sur une serviette pliée en quatre.

«Nous allons attendre son éclosion. Mesdames et messieurs, voici lœuf de lamour. Au revoir à tous.»


Lœuf dargent éclot


Gallanos séveilla pelotonné à lintérieur de ce qui était, il le découvrit plus tard, un petit œuf en argent. Une femme était lovée autour de lui. Parfois, leurs têtes se trouvaient à des extrémités opposées de lœuf; parfois, elles se dévisageaient, clignant leurs lumineux yeux dargent. Tous deux baignaient dans un fluide ombreux. Ils le buvaient, ils le respiraient. Leurs corps étaient dun argent mat.

Gallanos avait apparemment perdu lusage de la parole. Il se souvenait davoir eu une précédente vie  quil existait quelque part pour lui un endroit où il nétait pas un être argenté partageant un œuf; mais il ne se rappelait aucun détail. Il ne parvenait pas à se remémorer ce qui était arrivé.

La première fois quelle sourit, cest quand ils se sentirent particulièrement à létroit. Soit lœuf rétrécissait, soit cétaient eux qui grandissaient un peu. Ils se rendormirent, et quand Gallanos se réveilla, il avait la main posée sur le calice dargent du sein de la femme. Il la retira, horrifié de sêtre montré aussi entreprenant. Dans le mouvement, son coude heurta la paroi arrondie et glissante de leur cellule.

Ce à quoi elle sourit et haussa les épaules: Après tout, quest-ce quon y peut?

Il desserra les lèvres, tenta démettre un son. Rien ne sortit. Ils dormaient, respirant le liquide visqueux doù ils tiraient leur subsistance, et dormirent encore. Parfois, ils souriaient, hochaient la tête, haussaient les épaules; peu à peu, ils développèrent une forme de langage par gestes. Une tape signifiait: «Je vais dormir, bonne nuit.» Et quand ils séveillaient, une nouvelle tape et un signe de la main pour dire bonjour.

Mellinnas était très préoccupée de sa chevelure, merveilleux cheveux dange en fils dargent quelle manipulait et, parfois, arrangeait adroitement en un petit chignon. Il lui appliquait une tape sur lépaule quand elle sétait particulièrement bien coiffée. Il narrivait jamais quils ne se touchent point. Ils vivaient à quelques centimètres lun de lautre, et pourtant ils ne pouvaient sentir leur odeur ni se parler.

Puis un jour, ils découvrirent le baiser. Leurs lèvres se trouvèrent, se frottant, se chevauchant et enfin sapposant, et Gallanos eut peine à croire à tout ce que Mellinnas lui offrait avec sa bouche parfaite luisante métallique douce.

Au terme dune longue journée de baisers, il lui dit quil allait dormir, et elle lui fit savoir, à laide de tapes et de regards, quelle allait faire de même. Cette nuit-là toutefois, il rêva quelle était habillée, quelle nétait pas couleur argent et quils se trouvaient ensemble dans une chambre. Elle déboutonnait ses vêtements et lui attirait la tête contre sa poitrine pour quil entende les battements de son cœur. Il sentait lodeur de sa peau, il lentendait parler et linstruire de choses intéressantes par le biais dondes sonores. Soudain, il sentit une incroyable dose de bonheur liquide voyager à travers le renflement de sa transmission. Cest alors quil se réveilla et que, baissant les yeux, il vit que son pénis argenté était beaucoup plus gros que dordinaire et, bien quen train de dégonfler, tout dressé de côté. Inquiet, il tourna son regard vers Mellinnas, mais elle avait les yeux fermés et dormait. La raideur eut bientôt disparu, et il se rendormit.

Soudain, un jour, ils éprouvèrent de violentes secousses. Ils échangèrent des regards affolés. Il était manifeste que leur contenant était ballotté sur un océan ou bien dévalait une pente abrupte. Suivirent un choc brutal et lirruption dune lumière aveuglante, cependant que leur substrat liquide séchappait lentement. Ils se retrouvèrent affalés pêle-mêle dans une moitié de coquille. Après un temps, ils se mirent debout. Leurs mains se trouvèrent. Ils étaient un couple, fraîchement éclos.

Des bruits assourdissants provenaient de faciès énormes charnus rougeauds. Gallanos et Mellinnas avaient peur. De plus, leur peau argentée commençait de sassécher, ce qui leur causait une sensation de chaleur presque insupportable. Ils se serraient lun contre lautre en quête de protection, mais aussi parce que cela apaisait la brûlure de leur épiderme en cours dacclimatation. Le pénis de Gallanos était tumescent et très chaud, et, sans presque quils sen avisent, il sinsinua en Mellinnas. Ils se retrouvèrent étroitement embrassés, formant une frémissante boule argentée. Les visages gigantesques sapprochèrent encore pour regarder. Gallanos et Mellinnas entendaient des bruits tonitruants, dont ils surent plus tard que cétait la parole. Ils ne pouvaient que se mouvoir de concert pour tenter de sadapter au choc de lexposition à lair.

Gallanos sétendit sur une matière lisse et dure, veinée  le dessus dune table en bois. Sa bessonne se serra contre lui et se déplaça avec une étonnante souplesse autour de sa tige en fusion. Elle ouvrit la bouche, il ouvrit la sienne, et, alors que des sensations dont ils se souvenaient à peine bouillonnaient en eux, ils pesèrent contre la mutité de leur gorge jusquà ce quen sorte une succession de petites plaintes, sons aussi étranges quhésitants qui allèrent croissant en volume et fréquence, et qui, lorsquils atteignirent le moment suprême de leur accouplement, devinrent des gémissements de plaisir. Les visages qui les observaient battirent des paupières et sourirent. Gallanos et Mellinnas rampèrent jusquà une serviette pliée en quatre et sy endormirent.


NOTES


1

«Dressez-vous, petites sœurs!» (NdT)

2

«Jaime les hommes, largent, le pouvoir, et jaime mon sexe.» (NdT)
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